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ONSIErR. 

Lors que i’ay conjîderé les 
dinins myfteres reprefentés 
par ïeaae, ie ne puis que ie 
ne donne louange au fime- 
rain Dieu lequel efl 'Créateur des eaues. 
ludi. 14. Car en premier lieu la vraye Jci* 
ence efl nommee eaue» dans la fainvie efiri- 
ture Exod. 77. Veaue découlé és lieux bas y 
. les valeesfont pim fertiles que les monts agi¬ 
tez, de vents y ainjî les humbles fint plus ri¬ 
ches en vertus y &JcienceSy que les fuperbes. 
Dieu loge fa fcience en l’entendement y corne 
mjfl fin amour eu la volonté des humbles. 
Le S. Efirit repofi fur vn cœur humble: ou 
ily aura humilité la paroiflra la Sapience 
Prouerb. 77. Les anciens pour auoir trop 
prefumé de-leur nature font demeurez, corne 
recreuz en chemiuyne rend.ans la gloire deuè 
a Dieu duquel efl firty le don de fapience. 
C’efl pourquoy ils font reprouuez,au nombre 
A ij 
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d'iceux. Nom mettrons Arijîo. duquel S. 
lAier^me difoit^ qu’il ejl tourmenté ou il efit 
& ejt exalté ou il nejîpas, 0 n en pourra di- 
'te autant de Galen. 

Sans doubte la diuine grâce, efi fouuent 
reprefenteepar l'eau-Maudiéie efi la terre, 
ou l’homme, quireceuant les pluyes les 
eaues d’enkaut y c efi a dire, qui efiant doué 
de tant de dons de grâce par la fuprémt 
bonté, produiéi des chardons, drejpines, 
i’entends des mauuaifes mures a fa damna< 
îion^Jl efi necejfaire que la grâce diuine,vi¬ 
enne au fecGurs de la nature• Jl fault croire 
quefans ce fie ^ace,nous nepouuonsfaire,ny 
penjfèraucunbieti méritoire, mu plus que 
d’vne terre fans le méfiage d’eaue, il ne peut 
firtir vn bon ouurage.Laiffant ce que l’eaue 
nous reprefente, nous recognoifirons l’eaue 
tellement necejfaire a la generation des anf 
mau^t, que le Poète Homere, a nommé tO- 
cean pere detoùtes chofes y a rai/on qu’il ne 
contient feulement leauefimpleyaÜuelkmèt 
froide & infipide y mais celle qui efi d’vne 
vertu chaude (Jrfalee générante y Parquey 
les Poètes qui ont efié les premiers Théolo¬ 
giens y Arift. I. Met. ont diSly que Venus a 
efié engendree de l'efcume de la mer, pour ce 
mmmee Qiselefage Chrefim 
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tire vue concJufian de ce qi*e rtmi difons, te 
f dére payen nignoroit que la femence la^ 
quelle efi vn des pri/icipes de la génération, 
contient enfy vne chaleur, mn ejprit, vnef- 
came: cefie ejcame efi faite d'vn hiimear^par 
l’entremifi de la chaleur de l'ejprit. S ion 
bat quelque temps le blanc d'vn ceiif efiant 
par le mouuement ejchauffe, il fe change en 
vne petite bouteille mmmee bulla^puis cefie 
bouteille en eaux. Voila ce que plufieurs 
JVfedecins croient de lageneration.Ces mi¬ 
racles de nature, ont donné occafion. aux 
Prefires des Sages, diéls AP agi, de vouloir 
que l'eau, eér le feu ayent donné l'origine 
principe à toutes chofes, ie tay l'Hydrie des 
£giptiens mentionnée par Vitruue. 

eyPrrefions nous h la Veriu jkrnafurelle 
que Dieu à donné a l’eaue, tentens ta vertu 
regeneratiue par laquelle nous fommes fan-' 
Bifiez au S- Sacrement de BapteJme.Telle- 
ment que nofire Sauueur ayant vne fois vfé 
de cet eaue au me fine Sacrement, la vertu 
et ofter le péché originel & aBuel efi demeu¬ 
rée du depuis aux autres eaues lors que les 
parolesfa crame taies y font adioufiees.Ainfi 
Dieu fefirt de teau pour le faim de ta'me, 
conime aujji du corps comme ilfe dira. 

<tydiij 
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C’efi pour<jitoy Monfieur, ie vom offre ce 
petit omrage tant ponr ^antiijHité de voflre 
tres-illajîre famille:, ^ne pour vos rares ver¬ 
tus & mérités. Vous Jkppliant de l'accepter 
amc autant d’affeSiion que ie dejire demeu¬ 
rer 

Monsievr, 


Voftre tres-humble & très- 
'afFedionné feruiteur. 
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MONSIEVR LANDREY, 
McdeCin du Roy, 


OSe Landreyfilsd'tÆfcHlafe 
Par ton ffauoir^ auant le temps 
La mort nefitulchej ny ne fappe» 
uîucun de nous en fin printemps» 

Y *orne l'Aunergne te regrette» 

Et recognoifipar tant de morts» 

La grande perte qUeüe a faille» 

En te laijfant finir dehors. 

La mal d’antruy rendons nous figes. 

Pour te tenir en nos quartiers» 

On te dehuroit donner bons gages» 
Ori’y concluds» le requiers. 

I. L. Procureur du Roy, 
derEflcâioo. 
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V.TILE-ADVERTISSEMENT 
furie fubieâ: de cet œuure. 

^ONSIEVR DE-HEERE, 
Dojen de Sain^i nAignan d'Orléans- 

S Aind Antoine difoit, qu*eii 
contemplant le monde & Tes 
parties, jl auoit vn liure allez 
ample: Philon luif veult que 
nature fort vn miroir de la bonté diui- 
ne. Or en vne variété tref-grande des 
chofes contenues au MacrocoEme, on 
_peut faire ohoix de ce qui femble le 
plus neceflaire à l’homme. Auicenne à 
diél que fi le feu eftoit apporté d’vn 
paysloingtain, nousTadmiterions au¬ 
tant & plus que l’aimant qui attire le 
fer: nous en pourrions dire autant de. 
l’eau, laquelle iaçoit qu’à raifon de fa 
naturelle humidité, ne foit laide félon 
Galen,ny flàme n-y brafi.er,neantmoins 
la mcime eaue auec la chaleur qui pio* 
cede du leu, à vn concours à la généra¬ 
tion des chofes. Pindare louant la bôté 
de l'eau en ces termes, PC 

yeult poflible entendre feulement la 


AjD VERT! SSE Xf E N r. 
ümple eaue aducllement froide & înv. 
fipidcj mais celle laquelle e(l douce 
d'vne vertu gencr'ante& falee , ou 
actuellement froide, mais chaude par 
puiflance-comme eftk mincralle. Oa 
ne peut mieux & plus naifuement cx- 

{ >rimerks principes de nature qjiie pat 
es caues lesquelles ne font feulement 
chaudes^par puilîance , mais aulli aCtu- 
elifement telles. 

Le nom de l’eau nous inftruiCt que 
pàrelle nousviuons. C’eft pourquoy 
les Sages de Peife ontrapportéfoiigi- 
ne de toutes ehofesà“l-eaue & au feu: 
ces deux elemens cftoieritiadis le fim- 
bole des nouuelles efpoufes, cnfemble 
l’heuré & fortuné argument de feecon- 
dité : le feu eft tenu comme vne forme 
de toutes chofes qui régit & contient 
les autreselemens, hyerogliphique de 
la diuinité & de l’amour, l’eauc tenant 
lieu de matière, byerogUfi que de la di- 
uine grâce vie de nôtre ame. La femen- 
ce à vne force & vertu diCle par Arifto, 
yi¥i'nxi\ J par Galen *nrAot.çix,>(, ^^a- 
^\aL<7i-)LVy r- faculté formatrice de nos 
corps, kquelle dépend de la chaleur, 
dreefte chaleur proportionnée à la ce- 
Av 
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lefte, faiâ: la. demeure en vn humeut=: 
iferme & (table, telle qu’cft lc baume de 
lioftre corps. Ainfi aucuns on definy la 
chaleur naturelle, humeur ni, rem- 

fly de toutes parts km e^rit natureh &e,, 
i-'efprit eft contenu en la ftmencc, en 
ï’efprit la nature.Comme au Maeçoeof» 
me refprit ou chaleur faiit mouuoir les 
cauesj aulTi refprit donne mouuêment, 
à noftre chaleur laquelle à deu eftre 
portée ça & là. 

Le feu du Microcofiue, i’entends; 
de Thomme extérieur qui demeure 
toujours vny à l’humeur radicale,n’eft 
toufiomrs femblable, comme a.t^ l’hu¬ 
meur (ubftantifiquc > donc, il îe perd" 
toujours en nous quelque portion de 
noftre triple fubftahcc qu'il conuienî, 
réparer. C'cftpourquoy nature proui* 
de voulant conlerucr noftre chaleur 
naturelle, en fubroge toufiours v,n au¬ 
tre, côme aufti vn humeur, qu elle eju» 
prunte des alimens que nous prenons; 
de là vient la nccemté de manger & 
boire pour viure. Or les alimens doi* 
uent eftre temperez en chaleur & hu^ 
midité luiu.ant la maxime de Platon, 5 c 
Theoph, ÇjfLom ofco^i^ 
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iÇf. I. Lcfemblable s’efiouyt de Ton sé- 
blâble.Iamais cequi fe perden nous ne 
ferepare tel qu’il a efté.,. quoy que dyc 
cetÆgyptien dans Galen /. de Maraf 
ieveuxque l’aebre de vie ou les bois 
des vies ( félon les Hebrieux ) euflent 
la vertu naturelle auant le péché d’A¬ 
dam, de prolonger la vie quelque téps, 
toutesfois cela n eut peu preferuerFhô- 
me de la mort, mais la mifericorde de 
noftre Dieu préuenante eulbempefehé 
que. l’homme ne fuft mort. 

Delà neeelïité de manger & boire 
vient la neceffité-de raourir, pourquoy 
les dieux àraifon de leur immortalité 
font diéls djSpomJ, dumot 
qui fignifie manger, car ils ne mangent 
pas comme l’homme. S. Ihdore ayant 
clgard à la fragilité humaine pleuroit 
prenant fon repas, enquis de.ee, did: 
i’ay honte d’vfer d’vne viande corrup¬ 
tible commune aux belles brutes, veu- 
que ray efté créé pour viure en la com¬ 
pagnie des Anges, ôc vfer aucc eux du 
pain Ipiritueh Lifoz ce que l’Ange Ra¬ 
phaël did à-Tobie, Tob. Entreles 
Yoluptez du corps ( en la modération: 
dclqqcllcs sift tempérance ) celle 
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qu’on reçoit en mangeant & beuuant 
( nômeepar S. Bernard trium 
dmtorum) eft ncceflaire, non tpufiours 
c^le, qui regarde la conferuation de 
te/pece. Il y a vne certaine prouincc 
aux Indes, pu ceux qui prentrenc ieutc 
repas font voilex* 

Ce que nom peut reprefinter • 

^¥<5 L n'y a rien de beau en nomx Rc- 
iigion qui nepuilTe eftte rappor¬ 
té à l'eaue : ce que les Payens ont diét. 
de la.fontaineCabaline, de celle qui: 
apporte vne oubliance, de celle en la-* 
quelle le flambeau ardent s’eftein.t,& le 
flambeau mnrt s’allume, les Chreftiens 
l’expliquent myftiquement, difans quc;, 
l’eaue de grâce fournit aux hommes la. 
cognoiflànce des chofes hautes & relo¬ 
uées fuiuantdeur capacité, que la mef». 
me eaue de grâce fai<St ouWier les plai- 
lîfs de ce monde, que ceux qui font- 
morts au monde font embrafez de l’a¬ 
mour diuin. Deux,diuers Qbie<fls ne., 
peuuentcftre vçuz en melme inftanr,.^ 
car la fabrique de noftrc œil ne le per¬ 
met, c’eft pourquoy S. Grégoire Nazi-? > 
anzene accômo.dQit ainfi fa fimiUtudÇc 
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picife de ceux qui rcgardét^eux vifagcsl 
l^tnjîquicmc a Chrifi & au mflde départ 
JSàtt amoWy tel amsar efi léger é' f»* tiard 
^MS ^uifiche en.'VtiJetU le defir de ta amt 
Sam doute üaym^a d'vne cmfidte fidm *. 
Parquoy nous ne dcuans ayraer Diea. 
dVn cœur diuiié»en donnant vne par^ 
tk de nôtre volôté.& aiTeélion àDieu», 
l’autre au monde. Le Prophète Royal:, 
àbon droid difoit. 

Quid mihi efi in cdot é! Ate quùL volt» 
Jÿper terrarn ?y 

tcfus-Chrift eftlafouEce & fontam»; 
de toutes les eaues de. grâce ; du cofté* 
de Icfus Ghrift enla Croix,^.cft .forty le 
fang & l’eaue qui nous ont iandifieze, 
de ces deux^lesSacremens ontpris leur 
force ôc vertu. Noftre.Sauueut à vou- 
lù querhomme cherchaft fon falut éa 
chofes inferieures à foy, comme en l’cr 
aueauhaptefme» non que le falut der 
pende des chofes fendbies,mai& duéeul ; 
Dieu par rentreraife dicelles. L’cauc 
de la Piieine troublée par l'Ange gua- 
riflbit toutes fortes de maladies, non 
de foy* mais par la vertu furnaturellcj 
nue Dieu luyauoit donnée; nous en, 
dkpns autat.du devLùe delourdain am; 
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quel par le confeil d’Helilee, Naamari 
Syrien le laixa fept fois. G’eft envaia 
que hiUan Apoftat difoit qu’vne cauc 
éoide ne pouuoit guarir le Paraiitiqde, 
car Ja fanté de Paraly tique en la Pilci-p 
nc^ne procedoit dercaue corne difoit 
S.-Cyrile,ainsdelaparolede.Diea* t 
. Les cffcûis des minéraux ^ végétaux? 
ne dépendent de leur tonte fubftancc 
controuerfee entre les Médecins, maiS' 
de la fécrette propriété qui leur à efté 
communiquée dés le commencement 
du monde pat le fouuerainDieu. Aui- 
cenne à grandement etrédifant que la > 
terre & l eaue ont en fey vneYertu de- 
produire les chofes, car la terre n’eft - 
qu’vaie caufe materielle & principe 
paifif pour la génération des mefmes ^ 
chofes. Il eÆdidjJ^ la terre produifi, 
^ elle-à produit} J i. non pas 
que les elemens ayent efté capables de ■ 
produire de foy aucune chofe j maiS; 
c eft là parole de Dieu effe<ftiue,laquel-i 
le àftjit produire de la matière elemÊtï- * 
tadre, par exemple, les végétaux éc mi- ■ 
netaux.Cefte mefme parole à donné la 
vertu Sc propriété aux grands & petits 
métaux-, eniembie à.ceux qui font de- 
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jooyenne nature. Les petits font le cal- 
canthqm,fel ,aIun,cadmia,magn6S, & c*' 
Ceux de moyenne nature, l'argent vi&. 
fpuffre, auripigment, rarmoniac,nom- 
mez efprits a raifon qu’ils lont volati¬ 
les, & peuuent iaçilement efleuer les^ 
aiutrgs chofes auec foy & les ebinger 
en vn€ nature Ipiritueufe. La teinture 
d’or eft reputee, anthidote general de 
plulîeurs maux,la liqueur, d’argent cal¬ 
ciné premièrement auec le fel pierr 
reuxoude gemme guarit la cephalee: 
du vitriol de cuiure^ on tire vn efpric 
contre le mal caduc : l’acie & le ter 
gu^it la çcliaque & crachement de 
iàng.le tays pluueurs autres fecrets pria 
des minéraux (mentionnez par les Mé¬ 
decins modernes) lefqucls nous feront 
r,ecognoiftre de combien la nature gui¬ 
dée par Ibn fouuerain Aichit€â:e fur- 
pafle l’artifice des hommes, principalc- 
anen't â l’endroiét des eaues minérales.. 
Entre les minéraux (lefquels , noftrç 
Bleu ayant voulu que diceux ces eaues 
fùflent corapofees, à doiié de vertus Sc 
ptoprietez admirables) nous produirôs 
le fcul, vitriol, lequel par facidité de 
fon elprit oftelcs ob&tudions dçs.viÇ; 
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' ccres, rompt le calcul, & par fôn fouff 
fire fortifie les parties de noftre corps. 

I>e terne. 

L'eauc Ccge de minéraux à fes différences^ 
celle «Te puits pour l’abfence du folcil cft crucV 
l’cauc de fontaine ayant l’afpec düfbleil icuanr 
efl; iàlubre, pareillement celle de tiuierequià 
ictté .fa Êinee, & eft prife plus prés de (à lour^ 
ce, 5c lànslemcflange d’autres fleuues. L’eau, 
de pluye eft la meilleure quant clje vient au 
milièudel’Efté, onia nomme JSjherta^tWtx 
acquis vne aduftion par le foleil: onia faiét 
bouillit afin qu’il foit taift vne feparation de fes' 
parties. Laxuifon ofte la crudité dereaue, faift. 
querairs’yinfinuant latendpluslcgere; l’eauc, 
dl:Iapluslege;req,ui ne charge les hypqcon- 
dtes 5e ne fe change en biïé, l^ue mediocrét^ 
nient bouillielafehe, 5c eftant rendue plustc-' 
nue eftiduftoft vuidee : l’eaue de mer cft fàlee, 
carie fol eilparfà chaleur refbuden vent ou en 
air ce qui ertle plus fubtil 5c doux; dans la mer, 
il y a'de l’èaue douce meflee auec la iàlèe,ll 
ftdcii ne la pouuant tout brader. 


^ Fautes furuenucs en l’impreflibn. 

VttS‘7' Umf>eries, Ufi^tJemferieni. P. Pj). l. 
tji mibribus/tfe\ mbribus. P.j)?. /. mtneràuxi 
^ejLianimitHX. i>. ii}./. V] 
té. P. <).externesijiumterntSylifeaJ»»‘ 

ternes qiPexterne^,p, nfio./. i6.lifez,auonJfçr^J^ 
P. iiy. apresUvj.Uÿte ItfiiUi Aflez admirer K. 
puHhuïce dé Die». - ■ 



HYDROLOGIE 

OU difcours de l’eaue. 

Ce que les anciens ont dit de teaue. 

Chapitre I. 

O V s ne pouuons 
méthodiquement 
difcourir des eaues 
médicinales O U mi¬ 
nérales, qu’en commençant 
par le genre,proceder à refpe- 
ce luiuant la dodlrine du Phi¬ 
lo fGphe,autrementil faudroit 
vfer .d’vne tautologie ou en- 
nuyeufetedide d’vne mefoic 




i JH^droïogle 

chofe, Cramhe recoêla mors efi, 
C’efl: pourquoy nous parlons 
en general de l’eau, produisis 
Je tefmoignage de Pindare 
l'eau tre/bone, c efi: 
à caufe des propriecez ôc yer- 
tus qui en fortet. Cecy à poffî- 
•ble incité les Sages de la Grèce 
de nommer la matière de tou¬ 
tes chofes, fange. C’efl: la do¬ 
ctrine d’Eugubinus,/. 
carJa terre meilee auec l’eau, 
félon Moyfe produit prefque 
toutes chofcs. le ne veux cn^ 
trer au tres-baut myftere ca¬ 
ché fous le meüange qu’a fait 
le Sauueur du monde , de là 
terre auec fa {àliue, lors qu il a 
voulu guark taueugle né, ce 
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quon pourra rapporter à IV- 
nion hypoftatique, ou per- 
fbnnelle de fa diuiiiité àla fan* 
ge de noftre humanité, afin 
d’ouurer noftre falut. 

Si nous voulons nous ar- 
refter aux opinions des Pay- 
cns, nous dirons que leurs 
Théologiens ont cftabli trois 
principes du mode. Le chaos, 
là nuià, Tecean : qu Homere 
àfaid: l’o*cean,&Thetis pre¬ 
miers parens des dieux, &in- 
troduiét les dieux iuranspar 
l’eaue de ftyx, comme chofe 
la plus ancienne, le fenuoye 
le lecteur à ce que did Scnec. 
3. nat. c. 13. touchant 

ropimon des Stoïciens fur ce 
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fiibieâ:. 

Or Ladance Fir. remonftrc 
que le foiiuerain Dieu à par 
admiration, inuenié deux 
principaux principes, pour 
engédrer & entretenir toutes 
les chofesde cc bas monde , 
la chaleur & Fhumeur, ayant 
temperé la vertu du iour, qui 
connfte en la chaleur, parla 
froideur, & humidité de la 
nuid, /. d<f orig. err. c.jo\ 

Mox humiâa cœlofnedpitat. 

Ainfî Dieu à oppofé la nuid, 
au iour. Cet aduis relpondà 
celuy d Hom.laidantIes diuer- 
fes opinions des autres Ethni¬ 
ques, il nous luffit cotrepoin- 
ter l’opinion de Thaïes Mile- 


ou difcours de t eaue^ $ 

fîus à celle de ce pleureux He¬ 
raclite: le premierà voulu que 
toutes chofes fuflent engen¬ 
drées de l’eau, le dernier, du 
feu : mais Tvn n eut peu ia- 
mais efté engendré de l’autre, 
i’entends ny le feu de l’eaue, 
ny l’eaue du feu, attendu que 
de la nature des vrais princi¬ 
pes naturels * eft de ne pou- 
uoir eftre engendrez les vns 
des autres,comme il fe dira en 
fbnlieu.Ces Philofbphes euf 
set mieux dit, que toutes cho¬ 
fes font engendrees de l’vn & 
4le l’autre de ces deux princi¬ 
pes : no que le feupuilie eftre 
meflé auec l’eaue, qu’il ne la 
confomme comme fon en- 
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nemy,ou que i’eaue neftci- 
gne le feu, mais il fault dire 
que la chaleur qui procédé 
du feu, omnis calorab igné, ioin- 
auec rhumeur, engendre 
toutes chofes. Car félon le 
rhilofophelamixtio eft pro¬ 
prement fai£be d vne vnion 
des quatre premières qualin 
tcz ( dont le chaud ôc l’humi¬ 
de tiennent le premier lieu) 
C’eîl: la diuerfe façon & ma^ 
niere de cefte mixtion, qui 
engédre la,diuerfirédes tem- 
peramens. Pourquoyla cha¬ 
leur p eut compatir auee rhiK 
meur pour la. génération des 
chofes. Ainli le Poëte ancien 
difoit. 


ou difcours de teaue. 7 
Q^Ÿ^e'yhi temferiesJûm^re 
humorque, calorque, 

Concifiunt^ah his oriuntur 
cunfîa duohm. 

Ce n eft fans caufè qu on a 
nommé le feu, élément maf- 
culin^ l’eaue, élément fœmi- 
nin^Tvn aâ:if, l’autre patible^ 
& qu’on à parangonné la cha¬ 
leur à la forme (Te propre de 
laquelle eft de contenir ) l’hu¬ 
meur à la matière ( qui eft co- 
tenue ) Oyons ce que diét 
Laétance z.Lde orig. err. c. 10. 
A 'yeterib^ inflitutum efl/vt facrà’ 
mento ignis ^ aqude nupiarum 
fœdera jocientur^ quod fœtus mi- 
mantium cdoreXs^humore coop- 
rantur arque animanturad 
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Le mefine authcurveultquc 
le feu fok vn fymbole & liye- 
rogliphe d’immortalité, car il 
vient du ciel, & l’eaue la figu¬ 
re de la mort, encore qu elle 
reprcfente plufieurs chofes 
hautes,& relleuees, comme la 
vie, la grâce, la vraye fcience 
ainfi que nous dirons en fbn 
lieu. 

Afin de confirmer la cou- 
ftume des anciens Payens,fur 
le fubieâ: des nopces,rappor- 
tee par Laétance, nous pro¬ 
duirons le tefinoignage d’Hi- 
pocratc, lequel nous enfei- 
gne que to^ animaux,&mef- 
me rhomme, ont leur luftre 
par le moyen de deux |:hofes 
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differentes en vertu, & efïî ca-^ 
ce, mais commodes à noftre 
vfàge, fçauoir l’eaue & le feu, 
IVn anime tout, l’autre i’en- 
tens l’eaue,nourrit tout. V oi- 
laies deux principes de la vie. 
70 Jiffjùàv ^ vy^of pour le regard 
de la génération des animaux 
parfaits, il fe fait auec la feme- 
ce, vne rencontre du feu, &c 
de l’air, auec le fang, vne af- 
femblee de Teaue ôc de la ter¬ 
re. Et^puis qu’il nous couienc 
parler cy apres des eaues met^ 
taliques, nous dirons qu’à la 
génération des mettaux il fe 
faiâ: vn meflange de l’eau ôc 
de la terre : auec la vapeur Ôc 
l’exhalatio, vne affemblee du 
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feu & de l’air. 

Ce n eft fans raifon que le 
temps paffé ondefendoitl’v- 
fâge dufeu, & de Feaue, aux 
crimincls^la couftume n eftât 
encore de condamner aucun 
à la mort, attendu la necelTité 
de ces deux elemens pour la 
vie de l’homme. 


L’opinion des Médecins moder¬ 
nes le fuhieéî desfrincipes 
naturels de nos corps. 


Ch AP. IL 



Ntre les trois prin¬ 
cipes que les Mede- 
cins modernes (’ dif- 


femblables en plufieurs cho- 
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fes, aux dogmatiques & mé¬ 
thodiques ) ont eftably à fça- 
uoir^le foiifFre,niercure, fel, 
c’eft à dire ramer,rinfipide,& 
falé, lefquels par vne propor¬ 
tion &: iîmilitude, refpondent 
aux quatre elemens, ils ont 
beaucoup déféré au mercure, 
ont nommé ce fécond prin¬ 
cipe, liqueur, humide, mer¬ 
cure, phlegme,rofee, fils du 
foleil. Or comme Thumeut 
aqueus, nepouuoit auoir co- 
fîAeiice en fa partie terreftre, 
&folide, fans l’entremife de 
quelqi greffe, ou humeur glu¬ 
ante qui les vnit enfemble, 
la fubftance huilleufe & ful- 
furee, eft requife Ces deux 
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humeurs ne pouuoient feu¬ 
les, rendre là partie folide, ny 
faire qu elle fut ferme pour 
exercer les actions du corps, 
c’eft pourquoy on à misvne 
troilîefme mbftance. C’eft ce 
qui demeure comme terre, 
ou cendre apres la feparation 
des fiibftances, huilleufes & 
hurnides,i’entends le fouftre, 
ou huille & l’eaue: Voila la 
fubftance falee qui refte, & fe 
fond libremet en eaue, nom* 
mee fel,cendre,terre, baume, i 
accidite, fixe, &c. Les Méde¬ 
cins ont voulu que chacune 
de cefdites fubftances eut fon 
particulier elprit, pareillemet 
vne vertu appellee qui 
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fait qu elles ont leurs adions. 

H conuient entendre que 
ces principes, font principes 
chimiques,non phifiques, ou 
naturels, eu efgard à la natu* 
re dés vrais principes qui ne 
peuud eftrc cngédrez les vn^ 
des autres,comme Arift.nous 
enfeigne: d’auantage ces prin¬ 
cipes chimiques,sôt corps cd^- 
pofez, les quatre elemés font 
corps fîmples,c*eft pourquoy 
ils ne peuuêt eftre dids prin¬ 
cipes. On donne preuue de 
ces trois principes par lanaly- 
fe & refolution qui fe fait des 
corps vrayement mixtes, en 
ces trois fubftances,rçauoirIe 
fQuffre, le mercure,le fel, Pre- 



14 J^drologie 

nons entre les corps compo- 
fezdes elemens, lesvegetaus 
defquels on peut tirer lefdites 
fubftances, par le moyen du 
feu. 

Or és diflillations, ce qui 
fort le premier, eft le inercu- 
re,ouplilegme ( d’autant que 
le mercure abonde le plus) 
puis le fouflFre, ou l’huille fuit. 
Ces Pliiîolbphes chimiques, 
ont eftimé que tout ce qui 
doit eftre confommé, foit 
nommé fouifre, mais que les 
deux autres fubfl:âces,le mer¬ 
cure &fel, refirent au feu. Il 
faut obferuer que leau de vie 
le fouffre précédé le mercu- 
reiles huilles des vegetaus na- 


m dijcours de teaue. 15 
gent fur l’eaue, excepté l’huil- 
le de girofle ôc canelle qui voc 
au fond, Ce qu’on rapporte 
â ie ne fçay quelle ficcité de 
leur mercure. Or eesPhilofb- 
phes veulent que le fonjFre 
donne conflftance au mercu¬ 
re &le retienne,&que le mer¬ 
cure foit copofé dé fon fouf* 
fre^ mais bien peu. Le Mede- 
I -cin dogmatique àc methodi- 
. que donnera icy fon libre iu- 
1 gement, il pourra dire corne 
1 Cicéron loquendi populo, iudi- 
candi fanes mihi rejèruami. 
Toute? les eaues reçpiuent 
la chaleur,ou le feu, Sc ont par 
j la force & vertu de là chaleur, 
. xnouuement:ceftpourquoy 

I 
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aucuns ônt expofé ces facrez 
mots SfirimDomini ferehatur 
Jùf craquas. Or Te (prit cftoic 

Î )orté fur les eaues,en prenant 
e nom defprit pourvne im- 
petuofîté, motion, efficace, 
vitale ôc pleine de fœcondité, 
bien que félon les anciensPe- 
res defEglifele S. Efprit foit 
entendu. 

Il ne nous faut arrefter à l’o¬ 
pinion de ceux qui ont cfta- 
bly feulement trois elemens, 
reiettants le feu, C’eft ce que 
difbit te Poëte Aufone qui 
viuoit du temps de Gratian 
Empereur. 

Très charités, tria fata, triplex 
"yox trina elementa. 


Il faudra 
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Il conuient auec la vénérable 
antiquité, ôc experiece croire 
qu il y a quatre elemens,clonc 
l’eaue la terre font figurez 

f ar le lyon & le bœuf dans 
Apocalipfè, comme l’air par 
l’aigle, le feu par rAnge,l’a6li-' 
uité grande Sc excellence du 
feu, à faiâ: qu il à efté accom- 
paré à l’Ange, ainfi le feu eft 
fitué au plus haut lieu de ce 
monde inferieur.le veux que 
chacun entende que Dieu à 
mis non feulement aux qua¬ 
tre elemens, mais aufii aux 
corps naturels y fius de ces e- 
lemenSjVn certain terme de 
petitefie , grandeur, efpaif- 
feur, rareté : qui me faiét dire 
B 
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que l’eaue laquelle eft le lub¬ 
ie â: de ce prefent difcours^ne 
peut auoir de foy, toute forte 
de tenuité ôc rareté, que fî el¬ 
le eft rendue plus greüe & te- 
nuë,que fon naturel ne porte, 
elle fera changée enlair, pa¬ 
reillement l’air eftâtplus fub- 
tilifé qu’il ne doit, deuiendra 
feu, lors le corps qui eftoir le 
plus bas,m 5 tera par tel chan¬ 
gement, en vn lieu plus haut 
corne on dira du feu élémen¬ 
taire. Ettoto^erticefüfraep-. 

Lefiufoujfédu lient au dejfus 
monte 

Kauijjant tout ^ la flamme 
plusprompte 
Efi au plus haut. 
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LesPeripaticiens entendéc 
par le feu vne partie de la plus 
haute région de l’air embra- 
fee J nous difons que le feu 
proprement eft icy bas & en 
terre, la flamme en l’air, la lu¬ 
mière au cieljce font trois (br- 
tes de feux. Noflre Dieu à créé 
le feu élémentaire corne feau 
& les autres elemes, ainfî qu’il 
fe dira cy apres. 

V origine des fontaines 
0 * riuteres. 

Chap. III. 

L nous faut par degré 
venir à lelpece, c’eft 
pourquoy nous par- 
Bij 
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lerons de i’origine des fontai- 
jles & riuieres,lefquelles eftâs 
Elidés dVne eaue coulante, 
nous monftrerôs par mefnie 
fuy tte l’origine de l’caue^pro- 
duifans premièrement l’opi¬ 
nion de quelques anciés,auât 
que de prononcer la vraye 
fentence fur ce fubied. Arift. 
tres-exad recherclieur des 
caufes naturelles, pource no¬ 
me parT ertulian^c»/^ naturç. 
i.genie delanature,veultque 
les fontaines & riuieres s’en¬ 
gendrent dans les feins de la 
terre, & cauernes’^ de l’air & 
des vapeurs qui font refondes 
en eaue, car les veines Sc ca¬ 
chetez de la terre qui font en 
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grand nombre, font remplies 
d’air, à celle fin d’efuiter l’in- 
conuenient du vuide, telle¬ 
ment que la fonteine fera vne 
impreilion d’eaue engendree 
d’vn air, ou vapeur condënfé 
dedans les flancs de la terre, 
afin d’empefcher qu’il n’y ait 
rien de vuide. Cecy eft reco- 
gneu le plus fouuent aux plus 
hautes montaignes,monticu- 
les & colines,d’autant que ces 
lieux font remplis tât dehors 
que dedans, de vapeurs, cefl: 
le voifînage de la moyenne 
région de Pair qui caufe tel ef- 
feëP. Ces lieux eminents ont 
au dedans plufîeurs cauernes, 
lefquelles s’eftendent depuis 
Biij 



Hydrologis 

le piediufques à la cyme : l’air 
plus leger que Teaue, ne déli¬ 
rant defcendre, l’eaue s’effor¬ 
ce de monter en haut pour 
remplire lefdides cauernes. 

Le Poëte Homere,à bon 
droiâ: donne vne epithete à 
la montaigne,^d^, laquelle fî- 
gniffie vne pluralité de four- 
ces contenues en icelle,ce qui 
peut eftre diél des autres mo- 
taignes, l’epithete çiï';n\v'7n' 
^xa.. Ceft à dire abondante 
en fontaines. 

d/éd idam'^eneruntfontihus 
ahundantem matrem ferarum . 
L’air enclos dans cesmontai- 
gnes, caufe materielle de l’ea¬ 
ue, facilement s’infînuë par 
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les pores, pénétré, remplit les 
lieux vuides, Sc les rend moif 
tes. Pour le dernier il eft nom¬ 
mé àra-TîAîjçîr/ij.Pour le premi¬ 
er pline diloit, Aerin c§teïaper 
porosP injinuatcunêla rerurn pé¬ 
nétrai? ilis.J? 3 lï le vuide nous eii- 
tendos le lieu capable d’eilre 
remply d vn corps qui toutes- 
fois ne l’eft point. 

Les parties du monde infe¬ 
rieur font tellement ialoufès 
de leur focieté &liaifon, ainfî 
le Poëte Claudian difoit. 



Afin de receuoir l’influence 
celefte, qu elles fuyent tant 
qu elles peuuentle vuide, çô- 


Biiij 
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me chofepernicieufeàla na¬ 
ture , qui faiâ: que les corps 
pefàns n’eftans pouffez d’au¬ 
cun corps exterieur^montent 
en haut, 5^ les légers defcen- 
dent en bas, Ôr y demeurent ; 
bref fbuuent les cotraites qui 
autrement fe fuyent, fe ralli¬ 
ent, qui6tans leur anthipatie. 
Nous voyons le femblable au 
Microcohne ou petit mon¬ 
de,qui eft Fhomme extérieur^ 
Il y a plufîeuts lieux vuides en 
no lire corps lefquels (ont re¬ 
plis defprits animaux, vitaiis, 
naturels, appeliez pour leur 
impetuofité par Hipocr.Vyo- 
il y a au ventricule de 
nôtre cerueau vue pituite mi- 
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raculeufement contre ia na- 
ture/etenuë.La bile qui eft de 
nature de feu, pource legere, 
eft neantmoins detenuë aux 
lieux les plus bas de noftre 
corps ; les ventofîtez qui fui- 
uent l’infirmité de la chaleur 
naturelle,& la crudité de l’hu- 
meur,rempli{rent fouuent les 
lieux vuides du corps appel¬ 
iez par Galen, ’HiySfiu 

Pourjuitteâes opinions des anciens 
furiefubieéî de tori^ne de ïeaue, 
de la'yraye opinion» 

C^îÀP. IV. 

Evx qui ont rapporté 
l’origine des eaues à la 
Bv 
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mer, ont voulu fuiure le dire 
du Sage, Ecclef.x, que tous les 
fleuues entrent dans la mer, 
toutesfois que la mer n’en 
croift point. S. Ambroife, /. 
Exha. c. /.difoit loüant la mer, 
Bomm mare tanqmm hoj^kium 
fluuiorumyjvns imiriumjderiuatio 
almionum. S. Baf. di6l le met 
me.Aucuns ont 
eftimé que l’eaue de la mer 
eft poufl'ee, aux plus hautes 
montaignes par vn efprit < 5 «r 
vent, corne les Platoniciens., 
Thcodoret veuk que l’eauc 
monte en haut obeiïïantàla 
parole de Dieu, /. z, de frouL 
S. Thomas rapporte la caufè, 
à la vertu des corps celeftes. 
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pour le commun bien. Mais 
pour fuiure lavrayc & com¬ 
mune opinion, nousdeuons 
fiippofer qu’es lieux fous-ter¬ 
riens il y a vne grande quanti¬ 
té d’eaues cacliee, comme ru- 
ilTeaux, riuieres, lacs, eftangs, 
&c. LePoëte difoit. Humida 
régna. 

Sfeluncis denjosflmioSy lacf^q; 
Jônanm, 

N ous voyons les puits, en- 
fembleles eaues rencontrées 
par ceux qui fouillent la terre 
aux perrieres, & qui clierchét 
les mettaux fous-terre.Philipe 
pere’d’Alexandre le grand, fit 
faire vne recherche des met¬ 
taux fbuS'terre auec lanter- 
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nés, mais les hommes dépu¬ 
tez pour tel effedt, appCrçeu- 
rent plufieurs grands fleuues 
& lieux vaftes ou eftoient 
plufieurs eaues dormantes. 

ndnmu^^ire'yiame^fiuuios 
tenture minaces 
çyéudet. 

Tôt maria intrarunt magnas: 
oh euntia terras, 

Lifez ce que Contarin Car¬ 
dinal efcrit, de ce qui arriua à 
Valence, 2, L de ele. 

Nous adioutons que Dieu 
au troilîelmelourde la créa¬ 
tion du monde^ fepara les ea¬ 
ues en vn certain lieu^ & les 
enferma dans les cauernes dif 
pcriées en diuerlès parties de 
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la teire,le tout pourlVfàge de 
l’home. Le cours des fontai¬ 
nes ôc riuieres apporte vnc 
grande foecondite èc beauté à 
la terre,ny plusny moins que 
les efloilles au corps celeftes. 
Oyons ce que diét le Sage , 
Qmndo profarahat codos , ode- 
ramy.qttandoiietherajirmabat Jûr-- 
librahat fontes aquaru. u 
Lors que la fuprémeSapience 
dilpolbitles fontaines en no- 
bre,poix & mefure félon qu il 
eftoit conuenable à chaque 
lieu, n^romrb. 8 , Les quatre 
fleuues mentionnez au z, de 
la Genef fortis du paradis ter- 
refl:re,prenoient leur fburcc 
& origine de rabiûne, auffi 
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les fleuues & fontaines difper- 
fees en plufieurs lieux venoiét 
des eaues contenues aux en¬ 
trailles de la terre,& de la mer. 
Le Poëte ancien difoit. 

Suhduéla ad mânes ima defcen-- 
dimm^nda. 

Qui nous fâiâ: dire que les 
fleuues du paradis, n ont peu 
eflre engendrez de vapeurs, 
& de lair conucrty en eaue, 
attendu que ces fleuues fou- 
dainemêt fe font manifeflez 
au commandement de Dieu, 
nyplus ny moins que les au¬ 
tres créatures que Dieu fai- 
foit. Jpfèdixit^JàéfaJùnt. 

Donc ces riuieres font fail¬ 
lies, des eaues lefquelles font 
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difperfeespar les cauemes & 
finuofitezde la terre, ce qui 
s entendra aufïi des fontaines, 
lelquelles parle comandemét 
du fouuerain Archrte( 5 te, ont 
paru en diuerfes regiôs & co- 
trees du monde. Cefl: l'aduis 
de S. Hiero. lors qu il expoie 
ce lieu,.^^ locum'ynde exeunt, 
Jîumina reuenuntur. Philon Iui£ 
l.deopfi. mundiyVcnlî que Mo- 
yfe, difànt. In medioparadi/t ejje 
fontem irrigantem Jùper fadem 
teïra,Genef. 2. C’eft à dire qu’il 
y a au milieu du paradis, vnc 
fontaine qui arroîc la fuperfi- 
cie de la terre, ait entendu la 
multitude des eaues douces , 
laquelle Dieu à feparé de cel- 
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le de la mer, la raportê à k 
terre, à celle fin que venant à 
découler des fontaines dans 
les fleuues, elle enrofa Tvni- 
uerfellefuperficiedela terre, 
il s’enfuit qu’vne fi grade abo- 
daiice d’eaues, ne pourroit 
eftre engendree des vapeurs, 
&de l’air au fein &: giron de 
la terre,car rexpêrience mon¬ 
tre qu’é certains pais chaulds 
peu de-vapeurs s’efleuent, nc- 
antmoins il y a grand nombre 
de fontaines, corne enAffri- 
que. Parquoy faut raporter la 
perpétuelle fource éc origine 
des fleuues 6c fontaines aux 
eaues qui font fous terre, co¬ 
rne aufli à la mer. 
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La qualité de t eau qui- 
eftfous terre, 

Chap. V. 

A plus part de Teaue 
qui eft fous terre, re¬ 
tient vne qualité dou¬ 
ce , principalement celle qui 
ne touche la mer : l’eaue de 
mer eft comme alambiquée 
par les veines & deftours de la 
terre, & coulee,laifre fbuuem 
fon amertume, fi on diâ: que 
Teaue doit eftre pluftoft ame- 
re par le cours qu elle fai(ft dâs 
lès veines de la terre, à raiibn 
des exhalations quelle prend 
de la terre, nous relpondons 
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que toutes ces exhalations 
n engendrent pas vne qualité 
amere, mais feulement celles 
qui font aduftes & bruflees. 
Or toutes les exhalations def- 
quelles feaue en pénétrant les 
parties intérieures de la terre, 
eft imbue, ne font neceifaire- 
ment telles : ioinâ; que le fou* 
uerain Dieu par fa bonté infi¬ 
nie, à voulu, pour la commo¬ 
dité de l’homme, àc des ani¬ 
maux , que les eaues fuifent 
douceSjComme chofè conue- 
nable à leur nourriture, iaçoit 
que l’eaue nourriife peu. Or 
il eft diét, principalement 
pour le regard de l’homme. 
Le commencement de. la 
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vie , eft le pain & l’eaue. Les 
alimens leujuels ont vne fa- 
ueiir douce, font agréables 
àreftomac& amis desvifce- 
res, à caufe qu’ils ont vne cha¬ 
leur, benigne,& température 
loüable : font les chofes dou¬ 
ces qui proprement nourrif- 
fent : ainfi lenfant au ventre 
de la mere, n’attire feulement 
que le fàng le plus doux. Gai. 
ch, i^. L fimpli. ad a^horijl 57. 
/. /. Theophrafte, à mis qua¬ 
tre efpeces de la fàueur dou¬ 
ce, de laiâ:,de miel,aqueu- 
fe,vineufe. Les Chimiftes ont 
nommé vn de leurs principes 
mentionnez cy-de{rus,inlîpi- 
de,ou mercure, pourautant 
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que la (âueur infîpide aprochc 
de la douce. Or cefte laueur 
tire plus lur le fioid^àraifon 
que la fubftâce aqueufe à efté 
moins elabouree par la cha¬ 
leur naturelle, & fe rencontre 
aux chofes qui ne font pas bié 
cuittes, & ont quelque froi¬ 
deur: carlalimêt de ce quieft 
infipide,eft fouuent fait pitui¬ 
teux. NOUS concluôs que tout 
ce qui jiourrit, cft du genre 
des chofes douces, Gai, ch.p, 
l. Ce qui eft huillcux 

& onâueux ( ceft le foufFre 
des Chimiftes ) nourrir, mais 
il y a différence entre ce qui 
eft doux, & de nature grade, 
pource que la chofe douce 
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eftvne humidité aqueufe, la 
graifcySc oleagineufe, parti¬ 
cipe de la fubftance de l’air, 
ceftpourquoy facileméc elle 
fe fond au reu, corne le beur¬ 
re, la graiflé de mouton Sc au¬ 
tres animaux. Or les viandes 
de telle nature font plus pro¬ 
pres à faire des fàulces, qu’au- 
trement. 


ny a-pointdeaue fardejjùs 
les deux four emfejcherï effort du 
feu: de la mixtion des elemen^ 
D es eaues mineralles. 


Chàp. VL 

^ MpedocIcsArgenrin 
? (lequel deuenu ma- 
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niaque fe précipita dans les 
flammes du mont Ætna^ou 
mont Gibel) confîderant la 
grande a6tiuité du feu, nom- 
moit le feu, vn débat feparant 
& dilToluant toutes chofes,&r 
&preuoyoitparvne lumière 
de nature, qu’il domineroit 
furies autres elemês: que cer¬ 
tains bruflemens deuoient ar- 
riuerlefquels consomeroient 
cefte machine ronde, c'eft 
noftre creance. Ce mefme 
P^ilofophç àvoulu que le feu 
fbufterrie bruflafi: ailleurs que 
dans les canaux, ou veines par 
lefquellesleseaues minérales 
font deriuees. 

Il nefault tomber en Ter- 
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reur de Paracelfe, lequel re¬ 
prend Moy fe de ce qui n a pas 
faidt mention du feu, de lair, 
ôc de Teaue en la création du 
monde. Nous difons quelm- 
tencion de Moyfe n a efté^que 
parler des créatures de Dieu, 
lelquelles font manifellees 
auxfcns du vulgaire: parquoy 
Moyfe n a faiâ mention des 
métaux ôc minéraux lefquels 
font cachez aux entrailles d% 
la terre : jfl nous parlons de le- 
aue, nous nous arrefterons à 
ce qui efl: eferit ( comme auiïî 
à la cognoilïànce infaillible 
des fens ) Sic efl Deus cAorum 
Qreatorac^uarumluâic 
Dominus mm crea^tum^ Il en 
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did autant en plufieurs autres 
lieux. Exod. za. PJal. 88 > 

Moy fe à peu pareillement cô- 
prendre par la terre, l’eaue, 
d’aurâc que Tvn & Tautre font 
vn globe,& comme vn corps, 
la terre eft moins excellente 
que l’eaue, entant que Teaue 
nmple, eft vn element, mais 
ftonconfiderela terre corne 
la demeure, & la mere des 
chofes qui ont vie, on dira 
que l’eaue à efté fai6i:e pour 
l’amour de la terre. Reprenos 
noftre premier difcours,con- 
tre ceux lefquels craignans le 
bruüement de ce monde in¬ 
ferieur, ont voulu pour con- 
trequarrer le feu, quil y eut 
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des eaues fur les deux, & que 
ces eaues téperent l’ardeur Ôc 
chaleur des allres^eftimâs que 
félon Taduis des Stoïciens, les 
aftresfont de nature de feu. 
Quelques-vns alleguétle tef- 
moignagedeS. Auguftindi- 
fant, que ny plus ny moins 
que le cerneau du Microcof 
me qui eft riiome, eftât de là 
nature froid ôc humide, à efté 
feitué au deffus du cœur ( qui 
eft de nature & complexion 
de feu) qu aiiifî au Macrocof* 
me, les eaues ont efté miles 
fur les cieux. Gar il eft did^c^ 
aquee qm Jttfer cœlos Jànty P pii: 
/^(f.Mais le nom du ciel ligni¬ 
fie lair,auquel les nues font 
C 
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fufpcndua." 

En premier lieu les aftres ne 
font de nature de feu^ encore 
qulls fuflent de nature de feu, 
il coulent fçauoir qu’il ne leur 
a efté departy plus de chaleur 
qu’il eft requis pour la confer* 
uation du monde :parquoy la 
chaleur, no qui eft aux aftres, 
mais. celle qui arriue par le 
nioy é de la lumière des aftres, 
à la terre,àdeu eftre temperee 
parles eaues,ainfi la terre eft 
ibuuent humeâ:ee & refroi¬ 
die par les pluyes, rofees, ge- 
lees,fneiges, èc par ce moyen 
rendue roeconde, autrement 
par l’ardeur des aftres, prin¬ 
cipalement du foleil, tout fe 
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defleicheroit en telle forte & 
maniéré ^ qu'on diroit auec le 
Poëte Platoni. la le filai ardent, 
chmd fin cours 

jfaifiit, 

l^es herbes jaferijjoiëntdejfii- 
chees: } * 

^ '^Les taues du jleuue efioientja 
ajfeicheesy - 

lufques au bourbier^ar le fileil 
ardent. 

Cecy a eflé diuinemcnt re- 
prèfencé en l’Hymne qu’on 
chante en fEglife. 

Vt'yndaflammai rumferety 

Terra filum ne difii^ent. 
L’occafîon fe prefente d’en¬ 
trer de plus en plus en Fadmi- 
ration de la prouidence diui- 
Cij 
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ne laquelle à cemperé les coti- 
traites par leurs contraires, 
pourla cbnferuatio des corps 
vrayeîrient mixtes; Aiifto, di- 
foit, Natura mijeuit, ergo non 
^ottütmeUus. C’ett à dire,natu¬ 
re à faid vn meflange, dont il 
ne fe peùtrien faire de mieux, 
c*eft pourmonftrer la perfe¬ 
ction des œuures de la nature 
fille de Dieu. Les facultez na¬ 
turelles dépendent dvne cer¬ 
taine forte de mixtio,laqueIIe 
félon Galen eft cogneue au 
feiil Dieu, & à la nature qui 
mefle. Les Philofoplies nous 
enfeignentqueles ciiofeslefi 
quelles reçoiuent vné mixtioy 
doiuent efire premièrement 
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diçerees^ : ralteratio qu^onno^ 
me iMoi0cni; £è faiffc^lors que 
par vne nouuelle adion, & 
paffion^lachofe eft reduid:e 
en vû tempérament dit 
Ainfîik chaleurdufeu eft re^ 
jprimeepar là froideurdeîeal- 
ue, ignkaquijeÿuÿia'x, la'feiche- 
refle delà terre^par l’humidite 
dei'eâue & de l’âin = f > - 
Il à eité ditàjqiie le nàeflànge 
des corps fimples^ corne font 
les elemens, neft kiid felo les 
fublVaces m ais:feulement felo 
ks qualitez^ Arifto te, p irouiie 
que les elemens font mefless 
elemble, v^t» -înoTTtTw,?, fjdi 
cuctyrei ^ aihû il parle. Or fi la 
nüxtioH fe faifoit felo les Tub- 
Ciij 
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fiances , il fç ferdic vne péné¬ 
tration de dimenfîons^ce que 
nature ne peut admettre: par- 
quoy nature a méfié les mine- 
taux contraires, en nos eaues 
médicinal es, non felondeurs 
fubfiâceSjComelefoufFre qui 
eft cHaud & fec, aueclemér- 
çure: froid,;.&bumidb^a celle 
fin que Tvn/ ténipere rbautrè. 
NatJàreù faici^ ^vd:autre dbef- 
d’cUuure, àTendrôléi des eà- 
.ues mediçinâlesi lors qu elle a 
jfçparé 1 rm|?uiité & terrèftiké 
des inin^erau^^inet3.ikj.p®ui 
la garifon des maladies, car il 
eft certain quÜl y a p^ude .niB 
derau^'^^'iï^ettàudiiimples és 
niônierçsd^ U tercedl f atoufi 
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iours quelque chofe d’impur: 
on fçaitqu es eaues tefquelles 
fe côgellent en vitriol^à alun, 
il fe trouue le plus fouuent 
quelque partie terreftre la¬ 
quelle demeure côagulee a- 
uec la pure {ubftanee. Cecÿ 
s’obférue entre leS métaux à 
l’endroit de l’or^lequel eft tiré 
de terre, âuec vne impUrité : 
mais celuy lequel dés lé com- 
mencemenr du mode, àiçeu 
feparer le fubtil de l’elpes,du- 
quél parldit rancieri Poëte. 

Manc ' Dtiis mèlior Utem 

natura dtiYemii ^ ; 

Et liquidum ^ecrèuk ah 
aerecœlum. - : ^ fj 

Eft le mefine 3 lequel à fçeu 
C iiij 
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feparer en ces eau.es médici¬ 
nales, ies qualicez: oiFeniîues 
des minéraux & mettaux, à 
celle fin de doner allégement 
aux homes en leurs infirmités 
Les Médecins modernes ont 
di6l, quefi les eaues médici¬ 
nales n’eftoient meflees que 
de l^elprk minerai $c mettali- 
que,,elles feroient plus fortes 
à .puÜfiinteseftant priüees 
des chofes qui peuuêt doner 
peine à la, naiure de fhomme* 
Il efi: certain; que les, eiprits 
mettaliques qui font meflez 
aux eaues aigretes ( defquel- 
les Ivfage eft recommettda- 
ble pour la fanté des homes 
y font auectelle quantité de- 
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aues, <^u ils ne peuuenc nuire. 

De h honte deteaue en general. 

^ Chap. Vit ^ : 

I K D A R E-.^difair, 
il .-lreauijeft-. 
trdbonne ^ aucuns fe • 
font appuyez fur le tefmbi- 
gnage de Pindare, afin de ' 
prouuer que i!eaue efîrpltis 
excellente que lie feu, difans 
que {ans le feu, on peut viure, 
non fansfeaue,Fv{age de feau 
eftnecefFaireen toijt temps, 
refté jiHiyueCyaqx {aifis^duî^ 
malades, la nuià^-le iôtirj ce 

S W lîc fedii^ du fea,lequH à 
^ us^befoing d’artifice qu au- 




trement : il à befoin d vnbb- 
iebtJLe Pacte di£L .. 

Parlant du feu. D au^ntage^ 
le feu n’^engendfe aucun ani¬ 
mal, ce qui ne fe'peut dire dè 
leaue/^ niais nous dièôns que^ 
tobces les^ eaucs xé^oiiitiit la ’ 
clialeur ou le feu, & ont par la 
force & vertu le mouuement, 
tellénxétqu'elLds fc glaceroiet'^^ 
lans'îa preience^Le Proplieie 
parlant deteaùe, difoit. 

Sa chaude haleineJoufiera^ 

Etl'eau ioutjoudain. coulerai 
Ainfî la plufepart xles fleuties 
/uiuentk fdlpfljiun ? 

j JRieuebon^ ^ 1^ boècé: d^^ 
leaue f .ily à des eaues de plu- 
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yes^defontainesjde riuieres, 
de puits, de marets^ou eaues 
croupiiïàntes, IkifTons cefle 
derniere efpece corne la plus 
mauuaife, car le Poëte diîoit. 

Et'yitmm capunt ni mouean- 

Il coriuient parler de.Feâue 
de pluye i’ehtens qui vient en 
Efte,& de celles des fontaines 
qa’oiif rent eftre bones à boi* 
re,nous auons diél cy deffus 
que l’caüe ettidouce ^ ainfi on 
tient que telle eaue eft bonne 
àçboirc,car Diolcoride nome 
douflc tout ce qui eft plaifant à 
hotkesiaçQic quela bône eaue 
n’eft'poinc douce au gouft, 
corne, eft le miel^ lucere, laidf. 
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Les marques de la bonté 
de l’eaue^lont cxpofees à trois, 
de nos fens/elbn Galen, nous, 
entendons la veuële gouft, 
lodorat,mais elle ne doit te¬ 
nir d’aucune qualité, elle doit 
eftre pure,non blanche com¬ 
me le laiét, dxempte de toute 
couleur en guifc de l’air ^ du¬ 
quel leaue eft engendree;ôc 
lequelà deu eftre jcàpable:de 
receuoir hi lumière bc toutes 
les couleurs,obieâis de notre 
veuë: ainfi nous auons di<ft,. 
que Feaue eft nommee 
ou fans qualité.L’eau eft capa¬ 
ble de receuoir rimprèiliott 
de toutes fortes de feueürs, 
enfemble la vertu & energie 
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de toutes fortes de medica- 
ineiîs on met fonuenr par 
exemple, le Séné, vingt-qua¬ 
tre heures en infufion dans 
Feaue de puits, telle infùhon^ 
eh: iugçe meilleure que celle 
quieft faite enqnelque autre? 
liqueur. loub ert, diéïy que les' 
qiialitez de Teaue, ne font 
point communes aux autres 
chofeÿ & ne peuuent eftre 
exprimées de parolcs^çar cel¬ 
les qu elles reprefentent aùx 
yeux, au nez, au gouft, n’ont 
p-oint de nom,qui foit com^ 
iHUn aux €ouleurs,odeurSi là- 
ueurs, ny à leurs différences: 
ainh on nomme les courges, 
citrouilles, ôc autres chofes 
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fèmblablcs communément^ 
^<ct fans qualité (diéb calen) 
pour nauoir aucune iàueur 
euidente & manifefte. Plrne^ 
afin de monftrer que' l’eaue 
ne doit auoir aucune qualité, 
diét que la falubre j doit eftrç.' 
femblable à lair ( comme il al 
efté diâ: cy deflus ) attendu^ 
que Fait bien pur ne reprefen* 
te àuxyeuxi^ ny au ^oufl:,n7 
aunez,)aucune qualité. Or il à 
fallu que fair fuft tel, efiant le ' 
-vehicule;,de.la nature volatile, 
de la lumière,, delà voix, bref : 
des eJ|>;eces, des nuages ^ Icfi- 
quelles sot aperçeües des ièns 
Il fault remarquer que lé' 
mot d’air duquel nous auons 
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parlé, fe prend en plufieurs fi- 
gnifiGatids, quelquefois pour 
la vapeiir4 e^al^tioh, Mlle ^ 
qùimilàns.vnlong leibuf aux 
cauernes'de la terre, infectent 
ks eaues : aucuns par Kefprit 
qui Aoit portéi kir <les eaues. ^ 
^.enejhi. dnt entendul’^ragi-/ 

té, lemotefprit ekantpris en 
laiàméte Efçriture pour l’air, 
le. vent, ou bienr.poun vne 
chofe? exempte dé: corps4 ce 
qui a efEéexpliqué ailleurs. 

Concluons l’excellénce de 
r,eaue, &,difons,qu ily a deux 
ffiirfcés ‘ dé putroraélionvne 
qm conduiél à la mort , Ibrs; 
le^uc : ou d’humidité fuper-, 
flué, .6c la chaleur eftrangere ; 
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doîninentjFautre putrefa^tio^ 
conduiâ: à Ja gqnèiation du^. 
femblable ^ -parq^^ le.graini 
de bled ienté cai terre par 
yertu du foleil, &difpofidon' 
de ia£erre^acquiert”vaiepuili™ 
faiîce .d’efigendrercj ie :dy Ip 
vermdii} e£E\di^ 

dus lioleil J. Injàle^ :l 

toutes choies, fonriau, foléili 
(comme çaufé féconder) 
fdi^r^êàSt S.‘^hom3s:,.td"tites; 
choies ibnc auiibleîbiJ^j«à;d^ 
dit Arifbou par puiflance^non 
paffiue comme enlâmatiere,- 
mais ^(Skiue^ainlî le Icdeileftâci 
enfô force, donne vneveàtt^ 
admirable au3c eaaés minefâ'- ' 
les, Ce neftiàns datdè , pour 
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la preuue de ce qui à efté diâ?, 
qu’Empedode definilToit le 
vin, vne eaué quieft pourrie 
en la vigne. 

Du mouuementdes forimmes : de 
la fimfathie de l'air, auec l'éau: 

Chap. VIIL 

;E S eaues des fontai¬ 
nes ôc riuieres ont vn 
perpétuel mouueméc 
Dieu ôc nature ne font rien 
làns vne fin, donc ee mouue’- 
ment cft pour empefeher la 
putréfaction des eaues, pa¬ 
reillement aufïi afin que les ri¬ 
uieres foient propres pour la 
naüigâtion, & la nauigation 
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pour le trafic. L’ancien Poete^ 

difoic. 

Etnitiumcapuntm mouean- 
mraqutX, 

La putrefaâ:ion à pour fa. 
caufe materielle I humeur fu- 

f xerfluëj pour caufe efficiente 
a chaleur eftrâgere: parquoy 
la putréfaction fe faiCt enfhu- 
hîide par la chaleur externe. 

L Or ladi- 

uerie mutatio de iairjaquelle 
fe fait par le mouuement des 
eauesy empefche la venue de 
ia chaleur eftrangere, ainfi de 
l’empefchement de la caufe, 
celuy de l’effeCt s’enfuit. C’efi: 
pourquoy Jes chofes enfer¬ 
mées font plus fubieCles à la 
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poüititâre<; ' àùx corps des vi- 
lïaüki la refpiràtion & trànfpi- 
ratioh eftant empefchee,il ar- 
riue vne putréfaction des hu¬ 
meurs. On obferue cela aux 
fie bures' de quelque èfpece 
qu’elles püifTent eftre, plufi- 
eurs maladies s engendrent 
en eftépour cefte mefine rai- 
fon : ^pareillement les; corps 
clikuifs ^ ihimides doiaeiit 
efbê vendlle^è & receuoirfair, 
afirt de n^encoufir la pourritu- 

J1 i OI1& itenons que les fon¬ 
taines expofees au foleitleuat, 
âcrnidy^îe purifient & euapo- 
tent, ceft pourquoj? leurs ea- 
nesîfqntplus faines». À chafte- 
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audW Dunpys, ville t>ieîï 

fcituee, ayant l’aif ban ^ falur 
bre. Lç Poëte ançieil, dilpit, 
EmoUip mentes hominHm de- 
fnentik.edu ' ' 

le poiüU-ïay dire de Chaftër 
audun, ce que Pline le iëune 
difoit delaGrece, In^miomm 
Gr^ed^^.GatcIeft Ynêvilk 
fœconde riebe cn beausi 
eiprits^ on y Qbfetuc^de belles 
fontaines>dont toutesfois aur 
cunes font fcituees, vëra le 
Septentrfon,.pàrriciipaJïs:'peLi 
duifoledleuantjôCînidyjC’ell 
pourquoÿ elles portent :des 
eaues mauuàifes. Ces eauès. 
en certaines faifons y penuent 
engendrer aux ènfans?qiu en 
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boiuent, des paroci-des froi¬ 
des J & efcroüelîes. Gela iè- 
vôid en plufîenrs autres villes.* 
Nature>eii la pluf paA de les- 
OBUures s feruy du trian- 
gle^comme figure trés-excel- 
lènté. Si on iette lesyeux fur 
lés quatfté' èlemens^ bn reco- 
gnoiftra ce triangle : il y a en 
laterreyle centre^les entrailles, 
la fuperficie^ de ^laquelle for- 
tent les plantes & minéraux 
aux eaües médicinales, afin 
de plus facilement receuoir 
l'influence des cieux. L’air ell 
diaphane \ oir tranfpatant ^ 
chaud & humidei ’ Ton voifin 
qui efl: l’eleïhent d’eaüe , ejfl: 
auïîî vn corps diaphane, froid 
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& humide, li y arrois plaîiet- 
tes au delTus du iQleil, trois aU) 
defFous ? Au ciel eftdille^la lu-? 
mierè, le mp uuement j la cha¬ 
leur: Au ciel empiré , neuf 
O rdres d’Anges, -en: .chaque 
compagnie trois Ordres.:Si 
nous parlons.de: 1-autheur dç: 
la nature;, cn T)ieu, il y a vne 
vnité d’eflence en trois per- 
fonnes diftindtes. 

La eoncaiüté de Tair eft le 
lieu de Teaue, corne la conca- 
uité deJPeau eft le lieu de la ter¬ 
re,!’ entés parler de Feftat natu¬ 
rel des elem^ns : il y a vné au- 
trè {ympatie de l’air âuec i’éa- 
ue, c’eft que lair fe change fa¬ 
cilement en eaue, adeaue en 
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air,carleaueeft proprement 
vn air condenféjl’air^vne eaue 
fubdlifee. Ce n elV fans caufe, 
que l’air fe prend par les anci¬ 
ens pour la vapeur ^exhala¬ 
tion : ces deux petits corps 
eftans la matière de l’air^de fe- 
aue, dufeii : l’air SeTeaue^ont 
cela de cornmun qu’ils font 
tendres à receuoir la chaleur, 
comme au0i plufieurs autres 
imprefïions de couleurs, & 
faueurs, Ôec. C’eft pourquoy 
les Magiciens, fe feruent de 
rhydromantie pu de la diui- 
ijation, faidte par l’entremife 
de l’eaue failans vedir les ef 
pecos de images de plufieurs 
chofes qui fepafl'ent aux pays 
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loingtais : ainfiPenelope vèit 
dans vn baffin plein d’eaue^ 
ce qui ce faifoic au fiege de 
Troye. 

Hacihat.Si moisJÜictendehat 
rjyfes. 

En cefte feçonvn Preftre 
Payen, fçeut que Iules Cefar 
auoir gangnéla bataille con¬ 
tre Pompee enPharflâlie. Les 
Démons infe<Stent l’air &I’e- 
aue de mauuaifes qualitez, les 
rendans femblables au £euue 
d’Italie, diâ:Auemus, duquel 
le P O ëte parle. 

En 'yn Idc noir, aux forts hok 
^ à flimhre, ‘ 

Oyjeau (^uifuflne^omoftjans 
encombre 

Defus 
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jyejfds icelle a 'yo l d'aijle tirer. 
On en peut autant dire delà 
mer rouge de ludee. 

L’air eft capable de rece- 
uoirl’odeur : les Démons lef^ 
quels par la lubrilité de leur 
elprir, peuuentinduftrieufè- 
mêt appli<juerles chofes adli- 
ues, auec celles qui patifTent, 
ibuuent excitent enlair vne 
puâte ur infup ortable, laqu el¬ 
le ed; ruâifànte &idoine, de 
rêdre les corps malades.Nous 
lifons que les Magiciens pour 
fe venger d’vn Euerque de 
Mefo potamie, Arnbafladèu r 
vers lldigcrtes Roy-elc Perle 
(qui fauorifoità cet Bü^lque 
àcanfe de fon infigncL pieté ) 
D 
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infectoient iair d vne puan¬ 
teur intollerablê, par ou le 
Roy palToir, accufans faulfe- 
mcnt les ' Chreftièns àt ce 
qu’ils vfoient de Magie, mais 
k tout eftant defcouuerc, les 
Magiciens furent griefiiei^êc 
punis. Nkef h. L z^. Hifl. Ecd, 
c. s. Parquoy les mefmes Dé¬ 
mons imprimeiiràreau, &à 
-Iair3 pluneurs qualitez^ pour 
deceuoir les hommes, Fair eft 
facilement tranfmué en eaue: 
iaçoit qu il fbit en perpétuel 
mouuemenc, taeantmoins il 
r/à pas graàcfeïforcs'-^& v^rtu 
pour r*elifl:er, aux impréiïions 
qui l»y arriuent, cela fe void 
< en automne, auquel en vn 
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-iiiomeiit tantoft fe refroidir, 
.rancoft s’efchaufFé, ,1e matin il 

‘froid-, à.midy chaud, au 
fok riede. Ceft: pourquoÿ 
Hipocr, veult que lautomne 
à caufe, de ion inconftance, 
Xpitjubie£laux maladies. Les 
jDemos, par le moyen de? mi- 
neraux,foc en Fait des œuures 
météorologiques, lefquelles 
ferriblent orodigieufes, qui 
toutesfois font inaturelles,jCar 
ils ne peuuêt rien faire qui ex¬ 
cédé le cours de nature : ils af 
feipiblent é? çauernes des mo- 
taignes, cçrtams niineraux, 
con^^me falun auecie nitre, ils 
les bmllpnt, &c en ce faifant 
çxcitent vue nuelaquelle cf- 

. ' ■ ■■'■ Vi) 
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leuee en la moyenne région 
âe lair, en fin le refoitt en pli^- 
ye^car la pluyé nefi: antre cho* 
fe qtfvne nue qui le fond Ôc 
xefout en eaup: fa vapeur eftât 
efleuee des corps humides'^ 
pal* la chaleur du foleil, & des 
ajflrrer, îufijues àla nioyènne 
région de Vair, eft faiâre nue, 
celle nuë elpeifie parle froid 
d^ lam^fme région, & chan¬ 
gée en eaue, tombe en terre 
pour rvtilkéj principalement 
deihomme. 

Les malins elprits par le 
moyën dés vapeurs elpeffes, 

‘ excitent des tenebres en fair. 
Marcus Venetus, en làpere- 
grinàtion d’Afie, raconte que 
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les Tariarçs. font. tellement 
adonnez au^^jcWmes, & en- 
chantemens/qu ils font (|uât 
ils veulent, & ou ils veulent, 
paroiftre des tenebre?,^il àiô:, 
qu eftatft pat cet enuirone 

de valeurs,à grand peine fe 
peut-il {àu^Æn Hattonus, ter* 
cite en l-]Fdiftoire des Sarmar 
t^s>iipe/d^:^artaite5^^a^ 
prelÿve perdu la ibataijler, le^ 
porre-guidon, qui eftbit M_a 4 
giçien\ par fçs.çhàrmes, reni-^. 
j^itJ^beuiodAfedonnoitla^ba-: 
t^Jk^UViie tïdl&Qbfçubtéjde' 
tendbrips, que la bataille fut 
regangïaee.;: , 



70 

îr;' 


f^drologie : 

’ DeU'^apur, ’ ' ' ^ 

Ch A P. , IX. < . 

E 'foieil à foiï’ à^Jart] 
fc' là -terré 
comfTüé le céüte^dè- 
l’vîiiuersyreçôlt toutes lés te-j 
ptélïioïis célefteè : œ ce-ntrëi 
à îàutânt-dé diâmetrés! (jü 
pouriëit é3£QC)gitér : no\]is :ébiiî| 
îîderôs la teriL-é^ étttânt qu elle', 
a: vné humidité. ioitidj:e auec, 
léy r^dlteüe 's‘&t édeuêejJ deüx| 
fortes de vàpéuts OU-elptits^J 
qui fohft k-vapéut dé riâtUfé' 
d'eaue,&r rexhalatioîi.Qrfe'-'^ 
halation eft en partie de natu¬ 
re d air/0îij)arde de nature de 
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feu. Les anciens ont nommé , 
la vapeur d’ou eft tiré; 

OU; excre- ’ 
mens vaporeux: de la vapeur 
proprement prife,fQnt {prtis 
le^meteorçsaqueus. ^ 

- ;Le metepre aquei^s eft yne 
affeélion, pu imprelïion va- 
ppreulè, laquelle eu eigard à 
îamatiefe, de laqu^jlle; plie eft 
compofee^ pe p:eut eft re allu*j ; 
méj; teluiipteore demeure ar-^. 
refte pufenla région moyens 
ne de l’àûr^ ou, ep U plus balTe. 
Vodadc;? imprprtiofis l^umi- ' 
deSj(i;çapoir iesnyUëSjla pluy e, 
la, neigCj grefle, rofee, broüil- 
lartafontaines^riuieresja mer.. 
Or la vapeur chaude humi‘-. 

DiÜj . ‘ 
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de, eft efleuec de i’eâue, 
pafTe la moyenne région de 
i air^àeaufe qu elle eft moins 
rare, diâ: Albert le grand, eu 
clgard à la naturelle l’eaue, 
que rexhalatio : parquoy elle 
ne retient pas lon^ tdiips la 
nature du foleil, par merme 
fuyttc il nÿ a aucune vapeur 
qui pénétré iûrquesca la regio 
fupréme del-air ou eft le feu : 
la nue fufpendruë eh l’air jêft la^ 
ctimmuné m’âtiere des im- 
preffions acquêufcs &'hun^î-' 
des. Aiféuns veillent qüe la' 
nuë, ne (bit efloignee de la^ 
terré que dé neuf milles au 
plus: les nues ne s*arreftent 
point ch ia téiTea caufe de la 
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reflexion du foleÜj ioind que 
la matière des nues à des par¬ 
ties plus fubtiles.quej læiçrtê,. 
&i’eaue, ^e |ïOiinans coutesn 
fois atteindre la fuBtilitéLdn " 
feü, le diray de la pluye^,; tai-^i 
faut les autres mcteores. ae- j 
qireus j qu’elle bft pliis: fiine; 
que les autres éauei/iayant < 
moins d^humidité^araifon du 
me^lange delà terreftrité^pa-? 
reilifméntauffi eftanycfcom- ; 
pa^eé d’vne fBpIickéy :âcas . 
fl:iiétion,nous entendofasicy 
parler dei’eaue de pluye { fe-üj 
lan.Aukeaé^fkquelledeQQru^& 

le'jOT£ft©p6cieh:ABt'oihi*tf^r 
LVaîae rdeipk^.-cû» d^u^çj^ 
lors 1 que ik .vapeur dair cfirr 
Dv. 
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meflee auec rbumidei,n’ayant 
pas beaucoup de terrelbrité, 
telle {iuye ti^tidÈt-tetrefoEco- 
de ; ‘qûélÊjuefoij^ la pluye e%. 
letldüèlfâlce, par-les vapeurs i 
trop terreftres, non cuittes,& 
cornmebmfle Z quis’elleàeiit 
enFâir -.^iegrad véii4fouueîitp 
porte'er\ hâutiesanimaui corp 
mêles ^enoüîBes qutdn voit: 
plouuoir: Selon Senec^iin^ a: 
ployé iî 'gimnd£i<^i puilîèpè*^ * 
netrâ: das' la! terre.plié de dix 
pk-d^deprofondité^ar tèu* ■ 
te Fhiuneiu' eïl: confommee • 
en'laq)renlierexrùiie de ia^ter-, i 
rq^eft fexperienècdéïSenec^ i 
L ^rqu^i dèûw.fu^ldelmettre.i 
fiÂl au dlfcours de 4a yapeura. • 
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nous citerons ce que l’ancien 
Poëte^ cUfbits Va^oi' humidns 
omnes. ■ ^ 

E^es^creat^i^difa^^ concordU ^ 
j^œtihm^aftaefi. ? : 

Celafauonfe fopinto de ceux 
qui ont eftime, i’eauei .e%e le 
pteinier, principe choies 
naturçlles^,. ’ • u ' ^ 


, , ^Del!^e^h4Uff<>n, 

I’ExTÎALiATION, fou- 
^uçac CQ jppagne delà 
, vappui|j^ participe e;i 
partiç de natutê 4 p. en 
partie de celle du feu : de la 
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première /les <rentS' font en¬ 
gendrez, def la fécondé exha¬ 
lation, font produits les me- 
teores de riàtüré de''feu. Le 
Prophète Royal , îidmMe les 
meteores de nature de feu, 
carbones igriiéÿi.’dcizxhos dé feu/ ’ 
Pjàlvïyi In ccfhj^eéiü em mhes 
tranjîerunt , grando çÿ* carhànW ■ 
ïgnïs. Les exhalations feiches 
ôi graïTes, allumées & embra- 
fees font chàhgees en certains 
corps de naçure de feu, qu’au¬ 
cuns ont nommé 
è dé cès exhalations' 

nitreufes, graflTés, Yn pe^pe^^ 
fantes, viénnentlés feux’lî’icy^ 
bas que pl&fieürs ndiliîïtéli'rq 
S. Hermé, feux folle-tsj ' ; 
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belles ardentes, ircntoür dès 
cimetieres,ou gibets,à caufe 
de la matière ondueufe la^en- • 
clofè, qui ne pafTe la ïegion 
baEfTe* d« Tair : ee que les Dé¬ 
mons font quelquefois, afin 
d’entretenir Verreur de me- 
iempficôfè dePythàgoüe,s’fls ; 
poüuoiensc. Ceft la dbcSfcrine ^ 
de S. lehanbouche-d’or. 

laçoiç que le ciei ait vne for¬ 
ce; ô^^virtür de ïèparer^rome 
00 appeîçôit par l’ejéèmplé 
de la:vapeur,. & exhalation, 
neantmoins ilpeutvnk &af- 
fetnbleï fuiUànt la^tifpofition 
dekmtaticre.C’eft te que na® 
enfèigfie Aiifto. iv z^Ûe fmi. 
aiüt Qr il èôfiuiènt rja- 
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uoir que le feu eft vn élément 
aétif par £a. chaleur ( appelle 
pour celle caufe; y h^fyonzi'Jori: ■ 
cQrnme t eaui par fa frpi4eùr,. 
c^cft pourqupy les pliiyes Iout: 
uentfontfeequemes^fin que 
Feauc puifle eigaler le feu ; il y 
a vue mefmeîraifpnde là ge- : 
neratio des;eaiies,& des icorpé? <: 
de nature dufeu^càr la màtîe- 
re des yns ôc dés autres y i’ent 
tends la vapeur;.&.èxhalatioj;ti 
eftant efleuiee en haut, par I» c 
vertu des allrc^, produit^: le;> 
feu, &l’éaue , fai 4 ns que ces 
deux foient en eiggieipropor-1 
tion aux autrç^.Ttlemeri§.^Mei- 
qui a incité AuetriQ.ésdç^fe 
que la fin 4e§Cpm.étes eft fa - 
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conferuatio du mondeycûât 
necefTâire que ks elemens 
foiçm ç(gmxAçsç\m aux. au¬ 
tres, gfiu que k ïnaxîïne.^ 
vraye. 

Bjsrum dijcordia concars. 
Autrement le monde perî- 
rtÿit,: vn diement vBn^ à fiâr- \ 
mo terd’autreilmaia Auertqés,' : 
ny les autres:Fayens,n ont pas 
cogneaquel bftoit l’eftat des 
elemens; auant k pçeàé. de/ 
n6s.premiers:parensÿlors:que 
k iufiice ôrigmeEeaüoit lieui 

- ' . ... ■ . : . Ji<. 

r xû -i . ;; ul:r . 




Sc^ . 

' 'i" ~ii ' ~ ~ I • ' ' - i;\ ■, J 

Comme on doit entendreiptetedue v 
fmfk efl exemftedesc^^ 
(èco^î‘Deè'Ompi^B^c ^ 
l'eau defl^e. - : 

CHÀp..'' 32 )t.-' 

tO yrs) iauëns\ 
que ieauff.àiïleiî;:t 
cûre; exempte de ■ 
la qualité fecGncJe, 
à cyiè fiivquyieifuft Gipable > 
de receuôk plufîeurs impfef^ 
lions# Le Ibuüemn ArcKite- *- 
éteàfaiéble cerneau exempt 
de fentiment particulier, at- 
, tendu qu il eftie lîege du lens 
commun,&quil adeu iugei: 
de tous les obieds fenfibles^ 




oudîJcoundetea,ui, St 
pource nommé par les Plato¬ 
niciens, Kp/T>ipw ; ihumeur cri- 
ftalin, principal organe de la 
veuë, n a point de couleur,no 
plus que foreilleyde fon, la la- 
guc,ae gouft: Pair eft exempt 
dé c6uleur,aU'Êrement tout ce 
qu’on verroit feroit de mef^ 
Hie couleur que l’airj’eaue eft 
vn corps tranfparât^ (ans cou¬ 
leur^ pource •capable de tou^ 
tes fortes de couleurs, ainfi les 
medicamens pftfgans, ô^alte- 
rans impriment facilement 
leur vertu à feaue. Les^^Gby^ 
miftes difent que pouruireir 
dVn médicament, rodeur,fa- 
ueùr Sc teinâ:ure,on doit faire 
cliois liqueur, 5 £ fubfta- 
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cc eonuenable à tel efFeâ:, en 
forte qu’elle puifle penetrer. 
toutes les parties du médica¬ 
ment^ qu’elle foitaulTiexem' 
te dei couleur, & autre qualité 
féconde, pareillementrpit: fa- 
miliaire à nôtre ntature: tel eûi, 
fefprit d’eaüe de vie,reél:ifieej 
récogneuë,lors que iêttee ei>r 
i’air, elle fo 'difSpe m 
tourne en .bâs>que le drape-f 
au plongé; eiîJcelle ^ eft; cpn* 
fommé par ISfcu, brefqirand 
Ibuille eommîuneiniife: en la- 
diéleeançj^yaigu fond, 
nant vhe odeiir fuaue [eorne il 
a efté diét én noftre T eratolo- 
gie) ainüracrimonie quin’eft 
autre çhpfe que fpn foiqu aU- 
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Ciîfff difeôt procedet' du 
féfa ^ ôû à Voülü que le 
fcl*dè tartre pour cet effed, 
foit meflé en rediftilknt làdi- 
€e'»éand de-viè. • ' j | : - : .. 

~ ‘ Sïè>ti;ai}egiie '5 qu’il y a des 
eaties.aèides', aîheres y falees, 
& qu’en vain nous difons Fea- 
ue .vpftre< exempte de qualité- 
Fécondé J fault^r efpondî ç que ^ 
nyptkîs.’ îiyimoins que les ea^' 
ues des fontaines; pafïàns par- 
deslieiuÊifialflirez J Àbitumi-1 
BÊUx/fpht'deqtïalité ichaud[e^^ 
d’autant que. ies-qualitez fe- 
càades y : accompagndnt leSÎ 
premières, élémentaires, ou 
fîmples^iôi onc bèfoin de leur 
lècoufs ^^aydéi^lpoiu: aguam-v 
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feftêr leurs forces 
iesBieûiies eaùesaeÉ^ereçâfi» 
vne certaine couleur^ ^ fi-^ 
uéuf ^ par le mpyen des proîl 
mieres (jualitez. <Kel|}Cejqsi«?i 
Senec^ a dodienaent iieniar- 
qué^Ji nai iSap.omm 

cauJàyyeLeft 

qu<ima>gitàtrmfiti'yé7ntmquQi 
i^jk^Aqmmrrnpmàmcepn.Q^^ 
àdireia caufe dcsi&^eurs^eft^ 
ou la qualité de kterre par au 
Peauephife, ,oti Hén ie vicb 
que pQâue conpmpuejlàconK: 
§eu:;difoaskiriefiiaie (ks vétsb 
iefqucls^ ne font auti;e:>eb.Qfo 
qu^î’^;e exhaladoa meiié 
agitée. . Or les : qualitezl ' de&' 
yeats^XQiiïq sùr ^ 
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leur, &c. prôtedent non de la 
niadère^ des ïnefmes vents, 
mais'des lieux d’ou ils vien- 
hènt^ & par ou ils pafl'ent : les 
vents anembknt de toutes 
•parts les nues^ afin<^tie la terre 
ibit ànrdfèe de pluye : 

'f)uk€ qw:At^et hi^miàe 
■pîmieux/ 

^JJeirMe en l'air, 

Airifi k ' verit de midy, par 
èxéple ! lequel eftfàlubre aux 
AiFricains ) paÔant parla zone 
torride, apporte auec foy a- 
bondance ‘de vapeurs chau¬ 
des & humide^, il ouure <S<r di¬ 
laté les pores denofire corps, 
tant les extérieurs qui font 
plus eftroids, quç les interi- 
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. eurs qui font pluf larges^ , i 

D’autant que lea )Vent§;tat% 
tofeanten^t les ç^ûçs 5 ;t;aî)to|b 
les; chaflent, afin q^^ touçf^ 
les parties de ce jmonde infe¬ 
rieur, fe reirentent dps pluy es. 
le produiraÿ le[te£moignage 
du P-rophete Hiere^ 
lant des hauts fai<5ts de Dieu. 
Fulgura influuiamf<^cipy0^ eductt 
'yentum dffhejaur^ eP^“ 

uerdt les foudres en pluyps,& 
tirele Ventde fes threfors. Des 
Rabins, remarquent vn grad 
. miçaclej quedes nues aqueii- 
fçfrent ' le^_, flammes 3 ., Jfes 
. foudres ^ 

eftonnerneas (fes impies^ r- 
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mafulÿirafalient. 

le veux que ces nïeteores 
fbient de nature contraire, 
(i’entens les foudres & les plu- 
yes) routesfois on les void en- 
îemble &: en mefhie lieu. A- 
uànt que pader outre,ie diray 
que iaçoit que les Philofo- 
phes , ayent diél que le vent 
eft yne agitation de Fair^àfen- 
«^undes coftez de ce monde, 
^ neantmoins, ils ont ignoré la 
maniéré confment fe fonic les 
vents. Oeft pourquoy le Pro¬ 
phète Hiere. ayant parlé ides 
- v^its, adioufte, Stulm''fa6lHs 
efi omits homo ajcie'ntià 
-touthomme eft faiét fol par 
fa fcience. Les PhjJofoplies, 
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ne cognoifl'ent bien les lieux 
ou les vents commencent de 
foüffler, la tiibtilité des vents 
eft ü grande 5 qu’on ne peut 
aperceuoirque le bruit qu’ils 
font ( eftans inuifihles ) 
cyénte'yolantfomtumqjfermt 
laâlittefà'yenti. 

Chofe admirable , que les 
vents ne retournent point 
d"ou ilsrfont partis, & ne.vont 
d’yne extrémité à lautre^mais 
fe perdent au milieu du mon^ 
de^par la force ôc vertu du fo- 
ieil. Nous patlons icy à bon 
droiét des vents, attendu que 
le fouuerain Dieu eft nommé 
par les anciens Poëtes,Ne^eAjj- 
.>î/ÊTO(^w, ou aflembleur de 
nues, 
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hues, attendu que par Fentre- 
mifè. des vents, il enuoye la 
pluye pour rvtilité des homr- 
mes. linousdeuraicy fouue- 
nir de la philofophie d’Abra¬ 
ham, mentionnée par Philon 
luif, laquelle ne rapporte pas 
aux y eux,la yeue, aux oreilles, 
1 ouye , la relpiration , aux 
poulmonSjla cuilbn, à la cha¬ 
leur de reftom?i,Cj bref aux 
nues, lapluye, cpmmç faifoic 
lePoëte. 

Etfœdam^lomerant tem^efla- 
tem mihrihfts atrls. _ 

ÇoÜeéîce exaltaftfih es.. 

D onc cëftç PhiiG(pphie, rap¬ 
porte toutes chofes iminedia- 
tement au Créateur de toutes 
' E 
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chofes, parquoy ü a faiâ: les 
vents pour entretenir la tem¬ 
pérature de l’air, 6 c des terres, 
pour exciter les eaues, & les 
arrefter,bref pour la nourri¬ 
ture 6 c maturité des früiâ:s 
des plantes. Il eft di(St Pfal. 17. 
de ÙicvLpfolatJkferpnnas^en- 
torurn.i, qui vole fur les aifles 
des vents. O r les vents,{bnt les 
miniftres & nieflagers de 
Dieu,ainiî ils font nommez, 
Piàl. 103. Qmfais les Anges, 
elprits, ou vents, te feruans 
deux, comme il te plaift. 

T outesfois difcourant des 
caufos fécondés auec lefqueî- 
ies Dieu opéré pour fà gloire, 
nous dirons que la caufe effi- 
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dente de la nue cft le foleil ôc 
lalune^car la lune qu’on nom¬ 
me la royne des humeurs, tire 
grandement entre tous les 
corps iCeleftes, l’element hu¬ 
mide, ce qu i fe yoid au itj en- 
llruës. des femmes : Nous 
pourrons adioufter à celle 
caule, les eftoilles fixes nebu- 
leulès,! comme les Hy^des. 
V irgile, difoit, Ardlummy J^lu- 
majque Hyadas, aulquelles ef- 
toilfés^ lors que le lbleil,la lu¬ 
ne,comme aulfi les autres pla- 
nettes, fontparueEtüsJaforce 
des mers eft augmêtee. La fin 
des niies, eft humeder la ter¬ 
re, & ofter^ l’ardeur du foleil : 
nous auons dift^ que la nüe 
Eij 
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rfefoude en' eaue faid: lapiuye^ 
Parquoy les vents aiTemblans 
les niies , font les pluyes. Le 
P O ëte difoit. f^ej^ere ah alto . î 
Confirgunt ^entiy atfie in 
mhèm âô^tUraer. ' ' ’ ■ : ’"î 

Le Prophète Royal difoit^ 
Trariflulit aufim de i^ælo. ■ O y on$ , 
ce que difoit le Poëteiancien; 

hle'fàrdfàu ■ -^ol ;n;V’ i 
jdforce tire, '^ne rmpefie dfiml j 
Durent Atijlraldu^cid 
tenehreux ' ' | 

l'arrkû ct^üx^' I-vj z. 1 1 ; i • >!> 

A celle fin dé repyéndi^ 
premier propos des cjuâlke’i 
dé feaue^aous concluons que 
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fi Feaue àvne qualité fécondé, 
comme l’aigreur^ramer, lafa- 
lure, cela fe faiél: acçidentale- 
ihenty c’efiiàdire par feutre- 
mife dvne autre caufe . Oïl 
veoit en Allemagne plufieurs 
fontaines aigrettes : En S cicile, 
vne fontaine de 4 aquellei ceux 
du pays fe feruent au lieu de 
vinaigre : En Scytie,vne fon¬ 
taine amerej rehdant la riuie- 
reamere, en laquelle elle dé¬ 
coulé.: Ciiofe admirable qu’il 
y des fontaines qui ont fo 
gouft de vin 51 caufe qu elles 
ont leurs cours par quelque 
doux fuc de la terre. En Pa- 
phlogonie, on yeoit vne fon¬ 
taine vineufelaquelle enyure 
E iij 
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ceux qui en boiuent, à railbn 
qu elle a vne quâtité d’eipfits, 
lefquels procèdent de^ cer¬ 
tains conduiârs fulfurez^c’eft 
ce qui remplit le cerueau^aîniî 
les terres de plufieurs vigno¬ 
bles font fulrurees : en plufi- 
eurs lieux on met vn linge 
remply de foufFre fulpendu 
dans vn muid plein de vin, à 
celle fin que le vin receuant 
les efprits du fouffre, foit plus, 
fort r amfi foruale ou origam, 
rend le vin plus fauourèux: on 
ne peut dire combien la di- 
uerfité de fontaines eft gradc^ 
de laquelle fera parlé cy apres. 

D’autant que les eaues re- 
çoiuentles qualitez de la tet-? 
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re, comme il a efté ditSt, nous 
concluons que les eaues qui 
pafTent parles mines d’or ^ sô t 
vtiles, non celles qui paflent 
par l’or ôc le cuiure, car elles 
Font ofFenfîues. Si nous parles 
defeauelîmplejaquelle nous 
fert de commun breuuage, 
nous dirons que la meilleure, 
eft celle <jui eft legere^& pure, 
cela à elle expérimenté en cel¬ 
le du puits des Cordeliers , ôc 
du College des Collets à Pa¬ 
ris: pareillement Feaue laquel¬ 
le ne s’arrefte point, ôc cou¬ 
le vers l’Orient, aulîi à Ion 
fond net folide: l’eaue du 

ciel, Fentens celle de l’Efté, eft 
iugee trefbonne, tres-douce, 
Eiiij . 
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trefTubtile^tres-pure,. & fèîoh 
Hippocrate, n’a müOe qualité* 
apparante (encofeqüe Galënl 
y répugné ) fait en îà cèuîeür/ 
foie en l’odeur au gouft, 
parquoy Feaue de pluye elt 
plus- requife, que celle des rP 
uières, & fontaines y la raifoir^ 
eft que les éaues de pluyés nP 
ibnt que vapeurs efleuees par 
le Ibleiy equel attire le plus le- 
gcr^&f ubtil, or ce qui ëft atti¬ 
re, eft rernué en lair ; cônfè 
pafté & coulé par vn tamis,dé^ 
vents,L’air (qui eft faiéf d’eau) 
par lagitatio des vents,qüand 
ils font falubres^eft putgéjafîn 
què nos ' ëlprits' Vitaus^ 'aiiP 
maux, Naturels /fbienrehtrP 
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j:enus & nourris, bref rendus 
pluspurs ^nets., peli ce que 
dilpipl’anq^Çoë|c^. 

; qmd dç ÏMrl^dij^oJttion 
: jyhferjemntfaifljk 
I^ei/fnimaux lors les ejj>rits re~ 
çomntf. ^ : 

J{'na^f^h^hiy ,. . 
g;euq^n^, de 

pjuyerd efb ceroin quil y a 
troisgeïierales différences des 

rned^^q.T^ns 

yne^Jp^r 

ei^éruf nt des minerauxjaif' 
%it les .piâptes minéraux, 
nO;U^vdjrQm^. qu^u nombre 
des ,tpedicapieps: quiiont, ex- 
p^aî^s d,es^nûneianx,ei^fQn- 
''Ev""'^'' 
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tenue entre les elemens/prin* 
cipalemetFeaiue douce (nous 
parlerons des àdtfës en foii li¬ 
eu comnic des elpeces de ter¬ 
re, des métaux, des :gëhres 
de fei ) or la decoâ:ion des fy* 
rops,& autres medicametsf ife- 
ra mieux préparée atiedlèaue 
depîuye, duDiendé cèHè de 
fontaine, & riuièrë . lé né par¬ 
le point des èaiies de afternei 
qu’aucuîis ne iugent élire fâ- 
lubres. Ü eftefèrit,î?rouerb.^. 
Qî^nâo xthtrk firmahut (urpifii 
^ lihrahat fontes- dquarüm. Lé 
mot ather en Hebrieu, 
chim^ proprement icy, fîgni^ 
fie,nuésrles fep tante inteirpre- 
tesjoht tourné a 76 tye<f>gÀ>j 3 
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brouillars, ou nuages qui font 
en haut. Parquoy^ il ne faut 
prendre ces jçno^ , fa 

^nuines^ des^^ue^;^ox}xlcs, Ço^-r 
taines lefquellie^ oht^.Jeurs 
fburcés déjà terre, mais poqr 
les fontames celeftes, ou .de 
lair, qiâjiettent, vne ^r4nde ^ 
çontinuePe q|iantitc 4Wues’^ 
fur la terre, il çft dit, quç Pieu 
balançoitles fontuàqes des ea- 
ucs, à. caufe.qu il tient les nu es 
fufp^ndües e^ rair^d.efqnelles 
à giiiie de, fontaines, üedp^ 
les pluyes,non toutesfôis fans 
pçix, & mefurc, de pœur que 
^^ 1 ^ ne ^aupfeptàla terre. Ce- 
^ ^partient'ij j^îphc^ge des- 
çavi^:4j§ pluye^.O^ 
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fçâiioir,que la couttume de h 
f^in^Erci^itdré eft, de prè- 
jTïiëterxieht aririôhcferiès chb- 

ipecifiér, aihft'ejlc a prëfn^ 
êi/ènient far^ mention des 

'qüf fïir'lts-ëiciè 4 
iélfe^îï ^eiîa¥a?u^ 

^élnou^ gairdtms ÿjrér 
Æitit diïçbufsli/ ^ 

fufléurs: mtrueflîèf 
^^MesJ^rle^hieÉÆ ÉueM 

€HAP. XII^ - ; 

1 pôÿ:^îïïos^lè fbtk 
ui^in' plüffiôïE 
^ piiî afffiïià^ 
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tio/çauoir qui! n eft pas le fo* 
leilylefeWf<îaué. Simonides, 
auoit -Mfoiï de ne mettré au- 
cüln^ fin?Mû temps qu-tf dèraai 
doit pour refpbndrc^ la que-* 
ftion qui luy rut faille. Q^efï- 
ce qùe v EMeü ^ c 4 r il iVeft' pas 
feülemehfe diffidfe 5 mais: itt%l 
pëfîibfë i^€^)iiqùeE ee qu^te 
ne; petit conceuoir, or Dieu 
eft incOmprehenfible^^ pouf- 
cë dii£l, <4‘bi'TOtXj»'7r%ÿ, attendu 
qüil éft fhftnÿ: te’eft vne 
iîmé' de PMb^^ ^ 'Infim- 
tùm 'fertr^fin- non Ok 

nous difbns qpe cefte naturë 
diuinb "ëii^dr e <|ù’elle ïbit d<^ 
foy mdépli^àb’lejlî éadtmOibs 
èonfidérëë ek^ife 
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aucunement cogneuë, aitifî 
Dieu difoit àMoy{è,P<^mar<î 
mea y^ehis , me mtem non •* 
ainfînoftre ame kpiage ra-r 
courcie du fouilerain Dieu, 
ne peut eftre cogneue que par 
fes avions fenfibles, eftant 
fpirituejle, ^ inuifible. Dieu 
lequel eft vn efpriç ^ éfl: -çq^ 
gneu par deux moyens ,-qui 
lont, la lumière dé la raifon 
naturelle, ôc la reuelation, di¬ 
urne, l^a reuelationqui yiefit 
dtëi^îuut fortifie la nature^qui 
deiby eft trop foible : l’yn ne 
peut eftre fans rautre,rentens 
b teuelatio fans la nature, qui 
efticapable de dodrine mf; 
ÛTiU^on t afiu de manifefteç 
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cecy d’auantage, nous difons 
que Dieu paria bonté infinie 
s eft îreuelé en quatre fortes,& 
maniérés^paries œuures^par 
ià parole, par (bh fils incarné, 
par la miffion de fbn S. E^rir. 

Qmpetas, qui tmtus amov 
tihi maxime remm} 

CeCy nous rend inexcufables 
fi nous errons en la cognofi^ 
fènce de Dicu,de laquelle dé¬ 
pend le fondement de pieté, 
& religion, tellement que tel¬ 
le à efté de tout tempsl arcli- 
gioîi, qu a efté la cognoiflàn^ 
ce de Dieu. 

- Donc puifque I^ieu cft:co- 
gneu parafes cfcuures,Jefqu:el^: 

(ont aütantdeiinemeilles;^; 
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nous en produirons principa» 
fenier itrois,l^fqueUes nu font 
eJdoigneeSi Æibi06f t 

fci premkjfp, feà, le fondeni|| 
de late^e lequelçfl: fur ynnq- 
dXiU^^apfendk terramfifsr m 
kilum, diâjôb, contre 1-eryeuE 
dVnTf haies îvèilefen^ qui 
foit îâ teree cqnuî^.yne ncS 
lk>ccante for feaue : .maknt>uS 
dirons auec S. Bafilé,: quel^ 
terre f pour fon fond^mem 
& app»y kîyiOlQnté du grand 
Dieu,IfequeU Ojrdon’nljqu§ k 
terre te repolàft jegidipu^ts . 
fan centre, auquel rnut^ 
parties de teine|îue ^eüiçe^f- 
fèreptide pfT Jbî» 

pefancem’îdiîfierrkp M 
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la terre, d’autant que la terre 
auèG l’eau e,ne fai6k qu vn glo- 
be,Gomme il à efté did:. L’au-^ 
ffe ' merueille, eft la retenue 
d’vne multitude d’eaue fous 
le eiel, e’eft à dire en l’air : £àns 
ceia,ilarriuerok vne totale ru* 
yne du monde inferieur. lob, 
dilôit, parlant de Dieu: 
lie les eaues enps nues, afin cfi’elles 
ne tombent en has. Qîûd mirnhiW 
àquis inc^hfi^antdfus^àh^ 

.(^y a-il de plus merueilleux 
que de voiries eaues s’arrêter 
au ciel ? 

Vne autre mçrueille fiyt, 
qui eft la borne que Dieu à 
fnis à'ux eàués, afinqu’elles ne 
eouurifîent plus la terre PïàE 
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III. comme elles auoientfai(î| 
au commencement du mon- 
de,GenejC i. Et ce fera apres le 
iugement general de noftrej 
Seigneur: car Feaue eft plus lé¬ 
gère que la terre, pource de- 
uoit couurir la terre,autant en 
dirons nous de fair, afin que 
l’ordre qui cil l’ame de IVni- 
uers,foitgardé,{ànslequel le 
monde perirok. Le Poëte,di- 
ibit, parlant de la diJ(|K)ficion 
admirable des quatre elemes, 

Jmminetjfsaeryqtiiquahtoefi 
fondere terr^y 

Pondereaqm leuiorytanto ejl 
onero/iorigne. 

Choie admirable, que le 
fable fert de borne à la mer. 
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Iob,39.Hieremie,5.1es eaues 
s'enfuyront par ilncrepation 
deDieu^&parlavôix de fbn 
tonnerre craindront: Feaue, à 
eu fbn inclination naturelle, 
pour découler aux lieux ca¬ 
nes, comme fes propres re- 
traidles, car les elcmens ont 
efté dés le commencement 
du monde, creez d’vne telle 
façon & maniéré, que corne 
parties de Tvnluers, ayans la 
plus npblç & parfaiélc figure, 
fçauoir la ronde, deuoient 
eftre contenus les vns fous les 
autres. Laprouidéce de Dieu 
eft grande, d auoir faidf dé¬ 
couler les fontaines, non par 
toute la terre, mais par les va- 
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lees ^es montaignes, or les 
jfnontaignes Tont nommées, 
à caufe qu elles ont 
plûfieurs fourGes.Le Prophe^ 
te Royal difôit. Qm emittiêfon¬ 
tes in conuallihus: inter medium 
montmmfertranfihuntaquç.PJat 
703. ôc qui failles àllérîes^fon- 
tâinés és valèes ; les eaues pal- 
feront entrele milieu des mo- 
taignes^à celle fin qu elles s’en 
aillent aux rui{feaüx,c eft à di^ 
re,fàcent les rùiÛeaux : mar-r 
que, & fignè^ que par ce noni 
d’eaues enlafainébeElcriture, 
font entendus les fieuues,fon- 
taines, lacs , bains, nommez 
thèr^X j -defquels les lifeux 
niomaîgneui foAi:-réiri^ 
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ïl conuient obfèruer qtie Iqs 
foijtaijtiies fc trpuaeiit rarpi^êi: 
aux lieux champeftres : vne 
des càufes efficientes des fon- 
tainê^j flcuues, pourra eftre 
Ja froideur de la terre qui châ- 
ge la vapeur en eaup, les fon- 
xaijie$ f©.nit comme les artere^ 
^nnoJibce Gorpsjefquelles ont 
vne fubilancefolide^ comme 
le^ veines^ ^ font récep¬ 
tacles des liumeurs &.elprits , 
^nfî ondi^fcqu iiy aplufieurs 
ivcines en Ja terre. 

- . jCes eaues font logées aux 
'Cttèu?^de.s;'m0^ntaigrteSj corne 
dans le yentreddd plies for- 
tent,,on recognôift la proui- 
dence ôc fageffe diuinCj en ce 




iio Hydrologie ' 

que IVfàge des fontaines , Sc 
des eau es, s apperçoit aux li¬ 
eux deferts, & non cultiuez, 
pour la nourriture des beftes 
îauuages, comme eft rafne 
iauuage, di£t O nager, qui ha¬ 
bite aux lieux iecs & arides, 
nous en dirons autant des oy- 
feauxduciel. Flummhujq;'ya* 
ganturaues. Le Propheteiloy- 
al, dilbit. Potahmt àmnés hejlk 
agri. ^c, PJàlm. 103. 

Par la force & vertu des fôn- 
raines, ruifleaux, pluyes du 
ciel, riuieres j les arbres que 
Dieu à plarité,croiflent,ïeno- 
riflent au printemps:ie dy qiie 
noftre Dieu à planté les arbres, 
car c’eft luÿ feul qui plante les 
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forefts noii rinduftrie de 
fhomme ) lors quil donne 
vne forme ôc vertu, à certains 
lieux, de produire des bois, 
6 c fbrefts, les renouueller 
quand ils vieillifTent^Ies entre- 
tenir par le moyen des eaues. 
Parquoy, nous dirons, Afi- 
rahilis in aquis fuis Dominus, i. 
le Seigneur eft admirable en 
Tes eaues. D’autant que nous 
fommes fur le propos des pla¬ 
tes, nous dirons quil y a vne 
milliaflè d’elpeces procréez 
des femences infuks par la 
vertu & puifTance de la parole 
de la fupréme fàgefle, dés le 
commencement du monde, 
ie dy inlufes, aux plantes, 6 c 
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auaxs fiibftaoGeSj cpme font 
jes nacttaux. C’eft enquoy. A- 
riftote^lequel à ignocé la créa¬ 
tion du monder a reieué fpri 
ciprit,ejftimant qu il y auok xe 
ne ïçay quelle vertu diuine en 
la femence de toutes chofès, 
par la force de laquelle tout 
cft pro dui< 3 : : on doit admirer 
que d vn petit pépin de raifin, 
poirier^pommier^^c. on voit 
5 ’efleUer des troncs & brâches 
d’arbres fî hauts : que le gland 
enterré par les oyfeaux, pro- 
duiétle chelhe d’vne hauteur 
il grande3&: duqliel les racines 
font li profondes en terre- Le 
.Poëte, difoit. > 

Le chejhe au roc p tient ferme 
fanté. 
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flantf, 

Saitiâ: lehan bouche d’or, 
exagéré fur ce fubied:, gran¬ 
dement la force de la terre ^ 
mere nourricière de toutes 
cliofes, car la vie de tout ce 
qui prend vie, principalemét 
vient de la moiteur & humi, 
dité de la terre. 

Etqmpngm humus ^ duki- 
quelfligine Uta. 

En la compolîtion.des plan- 
tcs,deux chofes fontrequifes, 
l’air particulier, ôclc fond de 
terre, ou fol, d’ou eft vetiule 
Prouerbe, Cdum^folum : la ti¬ 
édeur & douce humilité de la 
vigne, produiét les raifins fii- 
uoureux. Fcecundi calices quem 
F 
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nonjtceré dijertum fia palme aC- 
pre, ôc rude à manier, ôc plei¬ 
ne d’efcorces, porte des dat¬ 
tes, douces, vineulès, fuccu- 
lentes en AfFrique,non en Eu¬ 
rope, en laquelle les dattiers, 
ne portent aucuns fruits. 

Difbns donc auec les trois 
enfans des Hebrieux,D4«/i?.3, 
Bénédicité omnes aqua ; 
Bénédicité omncs 'yirtutei Do- 
mini Domino. Beniflez, tou¬ 
tes eaues, le Seigneur qui 
vousàcreez. Beniflez, toutes 
les vertus du Seigneur,le Sei¬ 
gneur : non que les vertus du 
Seigneur ( qui font les vertus 
d^puiflances des c^iofes natu¬ 
relles, principes de leurs mer- 
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ueilleufes adlios ) pareillemet 
ks eauesje feu Ja grefle,ayent 
vne langue, pour magnifier la 
gloire du fouuerain Dieu,i’en- 
tends fà puifTance, fàgefTe^ & 
bonté, mais ces créatures ina- 
nimees,donnentvne matière 
& fubieéi ample aux créatu¬ 
res raifonnables, de loüerin- 
ceflamment la grandeur de 
celuy. 

lyou Jont iadis dejcendus les 
humains y 

LefeUy l’eJcUir, les fluyes , cÎT* 
les nuës, 

D'oùyjontpremier toutes heftes 
tenues. 

Comme difoit, le Poëte Pla¬ 
tonicien. 


Fij 
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Sur les eaues^ non plus que 
fur les autres elemens, fur le$ 
vents, bref fur les chofes ina-^ 
nimees, fourdes, & muettes, 
les plus grands Monarques du 
monde,n ont aucune puilTan^ 
ce : parquoy, c’eft en vain que 
Artaxerxes, faifoit battre & 
fuftiger les eaues, & montai- 
gnes. C’eft le feul Dieu Créa¬ 
teur de toutes chofes, qui co- 
mande aux créatures inani- 
tttees,c’eftàluy feul, que les 
me fin es créatures preftent o- 
bey flânce,à caufe qu elles ont 
pris leur eftre fte luy, eftans 
auparauant vn p ur néant. 
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Les memeiÜes du Jôuuerain Dieu, 
Jont déclarées k ïendroiB des 
fontaines des eaues 
médicinales. 

Chap. XIII. 

I E n eft fans myftere, 
È qu il eft diÔ:,Benedicite 
^ fontes Domino, Danie. 3. 
Fontaines, donnez loüanges 
au Seigneur, nous auons di<ft 
au chap. precedent, en quel 
fens on doit entendre cecy : 
nous auons difeouru des fon¬ 
taines en general, refte à fpe- 
cifier les fontaines minérales , 
& médicinales, à l’aÿe<ft de A 
quelles, no^ inuiteros vn cha- 
Fiij 
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cun auec le Prophète Royal, 
à exalter la bonté de noftrç 
Dieu, parlaquelleilàeftably 
en pluheurs lieux de, la terre, 
des fontaines médicinales, en 
ces termes. Venite ^ 'videte 
opéra Domini, quafojiiitprodigia 
jîiper terram. Venez voyez 
les œuures du Seigneur , qu il 
à mifes comme prodiges 
fur la terre. C’eft pourquoy, 
nous pouuons mettre ces fon¬ 
taines au rang des œuures que 
les anciens Philofophes, ont 
nome (pv(jx,dt miracles 

de nature, lors que nous cor¬ 
derons entre plufieurs mér- 
ueilles de ces eaues, qu elles 
ne fe diminuent point (corne 
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auffi leur chaleur, procédant 
du feu foufterrien J lequel plu- 
freurs veulent eftre de mclme 
elpece auee le feu celefte ) ny 
les minéraux, métaux,vege- 
taux,parlej[quels ces eaues mi¬ 
nérales prennent leur route 
fous terre : bref, lors que nous 
conliderons que ces eaues 
prennent non feulement les 
qualitez premières, & fécon¬ 
dés, mais aufli t’eflence des 
ehofes par ou elles palTent. 

Choie admirable, que le 
ibuffre, enfemble le bitume, 
font multipliez pour la nour¬ 
riture du feu foufterrien, co¬ 
rne auili le fel inceifamment 
produiâ: dans les tuyaux ou 
F iiij 
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pafTent les eaues minérales 
qui le fondent & emporte ar 
uec elles. Orle fouffre, & bi- 
trume, font deux alimens du 
feu, affodez & confedcrez 
aux veines de la terre,afin que 
ce. meftne feu.ne defaille. Le 
Poëte,difbit. 

F ”nmrajjiduè calidm mncfui' 
furishumor 

Tinguehitumenadefi, 

Le mejQne eft veu en la mô- 
taigne Ætnaj^n Scicile,ie tair- 
ray HecUyàiù. Vru, en Iflaiid e, 
Ôc plufîeurs montdgnes des 
Indes Occidentales, toutes 
lefqueiles iettent le feu à.çaUr 
ie du IbufFre, & bitrume, que 
elles contiennent. AuMicror 
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cofmeje foye,abreuue la ma¬ 
trice, dVn humeur beningSc 
gradeux,appelle îxfioL\tQv, du¬ 
quel le mefme foye eft l’ori¬ 
gine, pour la nourriture de 
Fenfançon ; Ainfî on veoit 
queparlabreunemencde l’e- 
aued’vnefontaine, & ruiffe- 
au, ioin£fc auéc le bening fuc 
de la terre, les plantes prénent 
vie &accroifrement.ll fe fàid: 
vn plus grid amas d’humeurs, 
&€fprits à la matrice, qu’en 
aucune autre partie de la fem- 
me.Carrenfanço attire ce qui 
eftle pP doux, du (àng. Hip. /. 
de moïbis. Les minéraux, lef- 
quels contiennent corne gen¬ 
res, les terres & métaux félon 


Fv- 



iii Hydrologie 

Ariftote, enfemble les genres 
de fel, bitume, pierres deft 
quels il fera parlé/ont par vnc 
diuine prouidence, multipli¬ 
ez, afin que les eaues médici¬ 
nales, durent pour la guarifon 
de plufieurs malades. La lon¬ 
gue duree de ces fontaines, 
quiont Fimprelfiondes miné¬ 
raux , fera rapportée à la fu- 
préme Sapience, nommée 
avHX'nxïi 'Tcv’^'eûv (n)(p<ot, pat Thé¬ 
ophile . C’ell la caufe, à la¬ 
quelle le mefine autheur s ar- 
refte, /. 3. defahr, hom, apres 
qu il à enfeigné, que la caufe 
proche de la parole de l’hom¬ 
me, eft le cerueau,lequel efle- 
ué par yn mouuemeat volom 
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taire, la poitrine, puis la caufe 
plus efloignee,rame. 

De Uyarieté des fontaines, 
Chap. XIV. 

*Eft vnf des merueil- 
les de noftre Dieu, de 
veoir en cet vniuers 
vne/î grande variété de créa¬ 
tures contenues fous vn mef- 
me genre. Entre les feux, au¬ 
cuns brullent d’auantagc, à 
raifbn de leurs diuerfes paftu- 
res, ainfi l’huille, la poix, le 
Ibuffire, bitume, naphte ( que 
aucuns nominenrpetroleum^ 
ou bitume liquide, décou¬ 
lant des rochers) rendent le 
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feu plus ardent. La maxime 
des Philofoplies, eft vraye. 
A^io fit ficundum modum 
uorum. i, L action eft fai6të fé¬ 
lon la difoolîtion des chofes 
qui patiflent, & reçoiuent. L& 
Poëce Platonicien, difoic. 

Umusey^hkdurefiitye^h^ 

^tceraliqueJciL 

y'noeodemqueignu 
Comme la terreAy* limortdan 
Çefionty 

Corne la cire efiant dure Je fhndi 
D'ifrtmejmefieu, 

Dieu à voulu, qu’en h gé¬ 
nération,^ & procréation des 
choffs d’icy bas, ils y eut vne 
alliance entre le principe qui 
agit, ôc le fubic<ft qui reçoit ^ 
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autrement fî le fubiedi qui re- 
çoit/i auok aptitude,&difpo- 
firion certaine pour receuok 
Timpreffion de la caufe effici¬ 
ente^ il senfuiuroitquedmc 
mefine chofe, {uiuent terreur 


d’Anaxagoras, toutes chofes 


nulle* Le malin efprit, ne peut 
donner vne forme àvne ma¬ 


tière, fî la matière n’eft capa¬ 
ble ^e cefte mefine forme,ny 
kchâger autremét que fa na¬ 
ture ne porte, parquoy le de* 
mon, ne peut de toutes cho- 
fes,fàire toutes chofes.En châ- 

3 ue maladie, Hipocr. confi- 
erc CQufiours ces deux,, qu’il 
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Wv, c eft à dire, ce qui faid^Ôc 
ce qui reçoit,teIlement que la 
diuerficé des maladies, proce^ 
de de la diuerfe dilpofidon 
des corps.Galen,nous enfei- 
gne, que nulle caufe ne peut 
produire foneffed, fi le pati¬ 
ent n’eftdilpofépourle rece* 
uoir, Z. L de diffe.feh. c. d. par- 
quoy il conuient fçauoir que 
la chaleur du feu qui efi: aux 
eaux minérales produirad’au¬ 
tres efFeds que neferanoftre 
feu elementé, à caufe de la 
diuerfité de la matière fur la-r 
quelle lefeufoufterrienà foh 
adion. . 

. Il y a vne diuerfité d’eaues 
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mmcrales/elon leurs premiè¬ 
res & fécondés qualicez : au¬ 
cunes font froides, les autres 
tiedes, chaudes, venimeufes^ 
médicinales, defquelles nous 
voulons parler : la froideur & 
humidité, font qualitez natu- 
rellesà Feaue frmple J:a chaleur 
&tiedeur ne luy couiennent 
fînon accidentalement, com¬ 
me il aeftédi<St. Ilnyapoint 
d’eauesmédicinales, que par 
le meflange des chofes com- 
prifos fous les minéraux, mé¬ 
taux, &c. A laprodu(îfron de 
la chaleur & tiedeur des ea- 
ues,le feu foufterrien, & les 
minéraux de qualité chaude, 

ont m concours.come le fou- 

_____ « _ ^ 
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bitrum encontre l’erréut 
de ceux qui veulent que les 
caues coulantes fous terre, ac* 
quierent vne chaleur par la 
chaux cui< 5 te, & viue, S cela 
cftoit, les eaues minérales au- ' 
roient vn gouft afpre,falé^ 
amer,comine il arriue en tout. 
empyreume. llfautreietterla 
pierre dide Lapis cdcarittSyCpt 
eft durc,&pelante, & ell pro¬ 
prement la chaux crue, qui 
n eft point deftirempee d’ea- 
ue,& ne blanchit aucunemét, 
c’en pourquoy onnelappel* 
le ablolument chaux. 

Les eaues naturellement froi¬ 
des ( non celles qui font aâai- 
ellement& par attouchemet 
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telles, mais par vertu, & puif- 
fcnce chaudes ) ont quelque¬ 
fois vne exceffiue froideur . 
Les Grecs nous ont raconté 
vne variété grade de telles ea- 
ues,enfemble de leurs efFeéfsr 
niais nous nous arrefterons à 
ce que dicîi Hipocrat. fçauoir, 
qu’üyades eaups de marez , 
chaudes en Efté, en flyuer, 
glacçes & froides : il diéi que 
le bruuage de la glace & nei¬ 
ges neft falubre> attendu que 
ce qui eft le plusfubtil& tenu, 
eft dilïipé.Vitruue, Pline, Se- 
nec, font mentio de plufîeurs 
eaues perniciçufeS‘ô<: mortel¬ 
les : on diéf plus, quil y a des 
eaues lerquelles apportent vû 
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changement aux meurs. Oui^ 
de > difoit. Sunt qui non cor fora, 
tariPim» 

J^erum animos etiam yaleant 
mutareliquores. , 

Le mefnae eft veu en cer¬ 
taines plantès^entre lefqu elles 
il y en a qui portent leur poi- 
foit^camme l'aconit, napelie, 
la racine diâ:e, thelyphonia, 
lefquelles marquent comme 
par vn figne hyeroglifîqtféja 
hgure de là mort : mais la foii- 
ueraine bonté à contrepointé 
les bonnes eaues,aux mauuai- 
fes^ainfi la licorne enbeuuât, 
moüille fa corne dans teaue, 
lors les ferpens s’enfuyent, & 
le venin en fort, les beftes fui- 
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uent la licorne, afin dé n eftre 
infeclees du venin, tellement 
<jue l’eaue qui n eftpk aupara- 
uantfalubre,eft parvne pro- 
uidenee diurne, rendue faine: 
pareillement, Dieu àoppofé 
les plantes falubres auic venir 
meufes : comeà FacQnif,lara- 
dne,defariftolochelogue,àla ^ 
ciguë (qui profite aux cheures, 
eftoumeaux,oy{bns,& à fho- 
;me eft vn venin ) la femencç 
de l’ache , au iufquiamc 
lail, au napelle,la femence de 
raue, à la vipere,Fanchufe,aux 
fcorpions, polemonia : on 
veok des plantes reuerdir Sc 
florir entre les neiges,& la gla¬ 
ce, comme Faconk hyemal. 
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releborc noir, ôcc, Laudum^^ 
tmrum 

OmnUflenafanant, codo^ ter- 
taque,manque^^^ : 

Diul lé Poète,Ghfcitien ’ 

Nous auonsveu aux bain& 
<le Sainéte Marguerite ; prés 
les nkpi: d'or, audefliisdu bain 
chaud, ou lesparaly tiques, ôc 
autres ’ détenus de maladies 
froides, fe baignent, vue fon¬ 
taine d’eaue fi froide que rien 
plus,- dans laquelle y a des ef- 
çaillesi voila deux voifes co- 
traites enqualitez : nousauos 
veulefemblable en vne peti¬ 
te ville, nommee Eques caudes, 
prés Sain6f FloUjily avne eaue 
diaude,coulâte,prés vn mou- 
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lin, l’autre froide, c efr chofr 
afleureequeleaue de ladidte 
fontaine de S. Marguerite, fc 
change en pierre, ce qu’il faut 
rapporter à l’eipritdu fel de 
I’eaue,l’cfpritdefclde la mer, 
peut engendrer les rochers , 
car le propre dufel, eft de pro- 
duireîes corps de dure confî- 
france, A Clermont en Au- 
uergne, ville tres-ancienne,' 
ôc celebre,F€aue ( comme i’ay 
veu) àfaidl vn pont, toutes- 
fois cet eaue eft chaude, cela, 
comme ientends,fe fai(ft à 
caufe de l’occre que l’eaue a- 
mene auec foy. En certaines 
fontaines, les bois qu’on y iet- 
te font changez en vne certain 
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ne fubflance pierreufe, d’ou ^ 
on tire des cailloux: telle mu¬ 
tation arriue principalement 
au bois de vergne, & de chef^ 
ne,{ur lefquels on baftill dans 
beau: ces bois par fuccefïlo de 
têps deuiennent pierres : def- 
funâ:M‘’deMemelpn,porte- ' 
guidon des cent gentils *hom* 
mes du Roy, madidl aubir 
remarqué mr le chemin du 
grand Kaire^qui conduidiau 
mont Sinay ( en l’Arabie pier- 
reufe ) pluneurs forefts cnan- j 
gees en pierres, les eaues de j 
pluyes & de fontaines, fe cha- 
gent en fruits fucculens, pour 
la nourriture de l’homme. Sa- 
than,àcreuquefiIefus-Chrift | 
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eftoic fils de Dieu, par fa pa¬ 
role efFediue, pouuoit chan¬ 
ger les pierres en pains. L au- 
theur de la nature à pouüoir 
de faire quand il voudra, ce 
qui fiirmonte la nature. Arift. 
à recogneu qu il y a en la na¬ 
ture plufîeurs chofes qu’il no¬ 
me quinepeuuet 

eftre fçeuës, delquelles tou- 
tesfois on peut dire qu’il y a 
yne raifon certaine & afleu- 
ree, car ( comme diël Hipocr. 
ot;<ffey àyêü(pd<rçâ>ç>î»ÉTa/, ricU n’cft 
îûù. fans la nature, c eft à dire 
fans la caufe naturelle, ainfi il 
y aura vne fcience naturelle, 
( contre l’erreur d’Archefilas^ 
app elle par Lad:ance,^»onî«- 
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tU Mdgiflery qui reiettoit la 
fciencë naturelle ) neatmoins 
cil fi grande variété des mer- I 
ueilles de nature, comme en 
celles de nos eaues minéra¬ 
les, faut modérer le defir de 
fçaüoir par la Bride de la îoy 
diuine, & de la droite raifon. 

O r telle loy,eft de ne vouloir, ; 
ny attenter fçauoir, ce que i 
nous ne pouuons compren- ' 
dre par vne lumière de natu- i 
re : Parquoy, le Sage difoit, ^ 
ne fois curieux en la recher¬ 
che de plufieurs oeuures de 
Dieu. Le Poëte, difoit. 


Aîulta te^itfacro imolucro m- 
tara, y necyllis 



omma. 
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oriinu. c. 

Materùts grandes non Jùfiinent 
ingénia f arua. S. Hie, Epifi,ad 
Nepot, I. Les petits eiprits, ne 
peuüeht fupporter les matiè¬ 
res grandes : ainfîles Pliilofb- 
plie^iî^oht fçeu comprendre 
le^fecrets de nature, comme 
la raifon dû flux & reflux de la 
mer^'. ^ düileûue, Eùripé, ar- 
tribuans ce ignoroient, 
aux influences ce] ieftes , les¬ 
quelles nous reîèttons : breÇ 
n ont •peû ’éntedre pourquoy 
lës-minèrauxjd^yi no^ eaües 
pfennêïitd^ëûr nom^^s^^ 
aux ëntràfli^'s'de la tërre^poür- 
quoy le diamant roünoursf 
s’èhdurcit. Lès Katuraliftes, 
G 
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feignent qu il y a vne fontaine 
Caballine (comme auiTi vne 
qui &it raieunir ) laquelle fug- 
gerelacognoilTance des clio- 
fes, dequoy P erfe, s’eft moc- 
qué, difànr. 

iVec fonte labrayprolui CahaÜmol 

Des eaues offenfiues^ far leur gm- 
defioidéir: Des^efcroHeUes : 
Deleurgmnfon, 

■ C ha p. XV. " 

iV X monts Pytenees, 
I & Alpes, eau.es ont 
^ vne exttjçmîeff oideur; 
ces montaignés fént fœcon- 
des en métaux. 

H^ççadem argenti rmos-arif^i 
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metdlU ofiendkyenis. 

Aucuns difent, (|ue le mont 
d or , eft nomme ainfi pour 
cet effe6t, pareillement auilî 
pour les rares plantes qu’on y 
trouue« il y a cinq colines à 
l’entour de ce mont, comme 
iay veu, puisparoiftlemont 
d’qr, qui faidt comme vn cha¬ 
peau, au bas duquel, il y a vne. 
piefre qui fepare deux ruifTe- 
aux,dont Tvn va vers le Midy, 
l’autre à roppolîte. 

Sajbxas inter decurrunt flumk 
nnyailes. 

Or le bain chaud,n eft diftant 
du mont d’or, que dVne de¬ 
mie lieue: nous difons que les 
eaues des Alpes, engendrent 
Gij 
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les efcrolielles, 8>c le bronco- 
cele,à ceux qui en boiuent^on 
rapporte la caufe àla virulen- 
lence du vif argent, par ou ces 
eaues paiTent. 

Ces eaues debiliteiüt le cer- 
ueau,ch argent le gofier,& les 
glandes de fluxions : ces glan¬ 
des emonâ:oires du cerueau, 
font de nature rare,mollaflre, 
Ipongieufe, pourcc dides. 
Le cerueau, four- 
ce fontaine de là pituite, le¬ 
quel Hipocr. nommoit 

tÇ ^oxpy 5 flege du froid, 
efl: facilement oflcnfé par tel¬ 
les ôc ftmblàLlès eaues. Or 
l’hydrargite, ou vif argent, à 
double vertu, IVne, qui êfl: de 
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chafler des extremitez, la pi¬ 
tuite, l’autre de la renuoyer 
aux genfîiies, gofier, & glan¬ 
des du col. En certaines mon- 
taignes,les arbres portét leurs 
fruids difficilement, attendu 
la matière froide ( comme le 
mercure) qui arrefteeàleufs 
racines , leur empefche la 
nourriture,car la terre, encore 
quelle foit froide & feiche, 
neantmoins par fa chaleur 
xejproduidide foy plufieürs 
effences, félon Hifocr, L des 
Donc, il eft befoind’vn 
fuc temperé en chaleur Sc hu¬ 
midité, pour lar maturité des 
plantes: on voit des terres fte- 
riles, à raifonque certains mi- 
Giij 
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neraiix, comme le foufFre, & 
vitriol, & autres, y paflent. 

Parquoy, les eaues des Al¬ 
pes, & Pyrenees, engendrent 
la maladie des efcroüelles,qui 
eftpropremét vne tumeur en¬ 
durcie des glandes, enfermee 
dans fa propre peau , faille 
d’vne pituite crafl'e, ôc defl'ei- 
chee non lîmple, mais adulté¬ 
rée, &{àlee, quelquefois en- 
gendree dvne particulière 
chair endurcie:ce mal eft pro¬ 
pre aux glandes, ceft pour- 
quoy, Paul Æginet, parlant 
des efcroüelles, difoit, ÀSiya 
è(jc7fpû)^gyeu. Il eft certain, 
que la nature des eaues,lesali- 
mens,la iituation des lieux,les 
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vêts defquels chaque regio eft 
agitee, engendrent certaines 
particulières maladies dicîïes. 
Le tempérament du 
corpSj eft diuerfement châgç 
& altéré par Tocurrence &c in- 
fluéce des humeurs ôc efprits: 
la matière des efprits inftru- 
mens de l’ame, eft l’air attiré 
parles conduits du corps: par- 
quoy les eaues, comme l’air, 
lefquels nous auons diét {ym- 
bolifer enfemble,peuuent ap¬ 
porter plufieurs changemens 
a nos corps,ainfi ceux qui tan- 
toft boiuent des eaues crues, 
& glacees, tantoft, celles de 
marefcage, lefquelle? en Efté 
font chaudes, en Hyuer froi^ 
G iiij 
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des,non beaucoup efleuees,' 

( d ou il arriue qu’elles fe cor¬ 
rompent facilement ) font fu- 
itéks aux efcroüelles, comme 
plulîeursElpagnols,qui tous 
les ans viênent en Frâce, pour 
eftre touchez de noftre Roy* 
Hipocr. faiil mention de tel¬ 
les de femblabies eaues, lef- 
quelles abruuentle gofîer,&; 
les glandes , pourquoy il .les 
nome 

XaçTx 7 ct 1. qui engendrent le pi;^ 
tuite, & excitent l’enrouüre: 
iadioufte, ce quon homme 
legotron.. , 

Ges chofes deuëment çon- 
fiderees, onue peutdoubcer 
que les eaues fufdi6ie& n en- 
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gendrencles efcroüelles,Cor- 
nel. Cel£ enfeigae que l’eaue 
froide & crue, excite les ef^ 
croüelles. Or ce qui eft cru y 
répugné à la relblution : par-< 
quoy, les elcroüelles font dé 
difficile curation. Entre les re- 
naedes communs, tant exter¬ 
nes, qu’internes, ou topiques, 
on approuue grandement 
pour ce mal,les eaues minéra¬ 
les qui refïententlalye de vin,. 
& les fontaines aigrettes de 
Spas, dcvEougues , deSaindi 
Perdoux deMiccomte,Sain< 5 b 
Meaulp ( comme auffi les 
bains de Bourbon fî on en 
boit)àraifon que les eaues par 
leur chaleur,fendent puiflam^ 


G V 
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ment le phlegme, nettoient, 
purgent parle ventre, par les 
vrines, & Tueurs : on ne peut 
dire que les diüretiques ne 
projfïitcnt à ces maux. C’eft 
l’Aphorifîne xlv.duliure iiij. 
dWpocr.par lequel no® fom* 
mes inftruidsj^ue Tvrine ren¬ 
due en quantité, enfemble eT* 
pefTe, & blanche, empefche 
Tabresquipourroi^ eftrefai< 5 t 
aux articles : les eaues fufdites, 
principalement de Spas ( qui 
rurmontent en legereté ceux 
de pqugues)ont leurs qualités 
premieres,(împles, ou eieme^ 
taires,tellement temperees,& 
proportionnées en froideur, 
dcficcité, qaclles^ ne foiit du 
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tout exemptes de chaleur : eu 
efgard à leurs qualitez fecon- 
descelles font a#fïi doüees des 
vertus de mundifier^confom- 
mer rhumidité fuperfluë,for- 
tifier, cc qui eft. necefl'aire 
pour accomplir la guarifbn 
des eicroüelles : il eft certain, 
que de fexhalation d«fe elprits 
minéraux, procédé vne cha¬ 
leur , rcn^plie d vne vertu ôc 
energie, qui pénétré les peti¬ 
tes veines & autres conduits 
du corps humain ^chafTe par 
fà"qualité incifine , de fubtile, 
les excrf niés elpesÔ<:vifqueux 
qui font fobftruétion, bref, 
enuoyant vne euaporation & 
analhimiafe iufques au chef^ 
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corrige l’intemperature, froi¬ 
de & humide du cerueau, le^ 
quel à bon droiâ: eft nommé 
fju\'rçoyn\ié TV dv 

bref le fortifie : voila les 
conditiosiefquelles nous de- 
firons pour la vraye & légiti¬ 
mé cure des efcroüelles. 

Mais iltduientfaire vn long 
fèiour J comme de; quarante 
iours,& pluSjâux^aucSafbit dé 
SpaSjyiccomte, Pougues, S/ 
M çauIpS;^& ailleurs i car les efi’ 
croüelles font germes de ca-' 
ço chimie^ ainfiGale» j les 

ine '7t^iiJÙ4 ek^9'^Wafyi^ 

/«t'7«,;.MaispI.yad:ei ffnîfitesî 
plus malignes dôuloureu- 
fes les vnes que les autres eii'^ 



ou dfjcours deteaue» 14^ 
femble contagieufès : il y en a 
d’internes qui fàifîfTent le niCf 
fentere & le pancréas, menti¬ 
onnées par Iulius Pollux. Il 
conuient fçauoir que les el^ 
croüelles font du nombre des 
maladies, lelquelles ont ac¬ 
quis vne habitudei& defquel- 
les la caufe, eft vn humeur 
malinjeipésjgluantjfroid^ fixe 
en la pardej OU ilyapeud’ef 
Perâiie de crife faite par quel¬ 
que euacuation ôc mouue- 
ment des humeurs & efprits. 
Parquoy on diâ:, qu’à la cure- 
de là màladie de Nâple^ doit 
cftre femblablc celle des eA 
croüelies. 

Faut auoir recours au remède 
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metaphifique ou lurnaturel : 
non à celuy qu on éprunte du 
Démon, approuuépar Para^ 
celfe, en la cure des maladies, 
(eftant plus expédient de per¬ 
dre le coYpSj que lame, en ay¬ 
ant recours àSathaii, contre 
le commandement de Dieu. 
éf.Reg, c. 7.) Done,faults’ad- 
drelTcr a Dieu. Jffe omnes infir- 
mifatesJkmt yerl^o 'yirtupk 
Le vray Médecin des corps & 
des âmes, fbuuent execute fà 
puiflance extraordinaire, par 
ientremifedefes bien-aymez; 
feruiteurs , afin de inanifefter 
fà gloire. Tels font nos Roys. 
Tref-Chreftiens, commen- 
çans à Clouis , aufquels pat 
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vne diuine prerogadue, à efté 
conféré , ce ou grâce 

gratuitement donnée par la 
lacree Onédon.Noftre Dieu,’ 
lorsqu’il luy pîaift, guarit les 
maladies aucc la nature, ou 
concours des fécondés cau- 
fesjà gift fà puilïànce ordinal* 
re, laquelle eft executee par 
des moyens naturels, par les 
Médecins , lefquéls Jçauent 
vfer en plufîeurs façons &: ma¬ 
nières des plantesjpierres, ani¬ 
maux , minéraux, Mais 

Dieu, vfe en la guarifon des 
çfcroüeUes,de la puifïànee ex¬ 
traordinaire, par rentremife 
de fes Sainéls, & de nos Roy s 
Ttes-Chreftiens, lefquels di- 
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fans. Le 2 ^^ te touche,Dieu te 
guark, fàifant le Cgne de la 
crbixjguarirsécles efcroiielles^ 
le tput par la puifsâce de Dieu. 

Apres rattouchement de 
îioftre Roy,onvoid manife- 
ftementles douleurs infupar- 
tables appaifees^aux autres les 
vlceres maligaes defTeichees^ 
aux autres les tumeurs dimi^ 
nuees.Là vertu de guarir cefté 
maladie en noftre Roy, Lo ys 
X 111. eft d’autant plus remar¬ 
quable , que c’eft vn Roy, 
doiié d’vne innocence & proi 
bité de vie, ioinde àuec vne 
pieté, hon-pareille. Texhorte; 
les François Catholiques, de 
prier de iour en iour ,.ÀollfH 



ou âilcours de teaue. 153 
Dieu, pour fa pro(perité,en- 
femble pour celle de la Roy- 
ne la mere,afin qu’il nous face 
la grâce, que par laccouftu- 
mee condui(£lc de celle làge 
Princelïe,nous iouïlfios d’vne 
perpétuelle paix Sc crânquilli-» 
té en ce lloriflantï^oyaume. 

■ On appelle la maladie des 
efcroüelles, Alorhus Regis. /. 
Maladie du Roy, ainlî le vul¬ 
gaire di( 5 fc, le mal S. lelian, le 
jmalS. Anthoine,&c. d’autant 
que plulîeurs maladies Ibnt 
guaries, par les luffrages, Ôc 
mérités de èes Saindls. Les A- 
giomaches, & Aneucharilles 
de nollre temps, reprennent 
ce qu’ils ignorent,, fuiuant ce 
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que diâ: S. lude, en fbn Epift- 
parlant des Hereticques. 

Afin de mettre fin à ce dif^ 
cours, nous dirons, que s’il y a 
des fontaines qui empoifon- 
nent ceux qui en boiuent,co- 
me enTheflalic,au Royaume 
de Crobus,en Acardie, en vn 
champ de Mont-pellier, didl: 
par le vulgaire Boullidou , à 
caufe qu’il femble toufîours 
bouillir, prés vn bourg nom¬ 
mé Pyros, qui fai6t mourir les 
oyfeaux qui en boiuent : que 
toutes ces fontaines & autres, 
ont leurs efFe6ls,*à caufe de 
certaines plantes, pierres, & 
minéraux , defquels fortent 
plufieurs efprits, & vapeurs 
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malins, qui infedlent lefcJi- 
tes eaues. Plutarque, cli(St,que 
l’efcoulemét des vapeurs qu’il 
nomme ^ppo/eti confomme 
tout^enguife d’vn feu : quant 
auxpierres,quifontfoiides ôc 
déniés, la raiîbn en elt fi eui- 
dente. 


DujèuJôufierrien. 

XVL 

VCVNS ont vou- 
j lu, que les mine- 
I enferrez dans 

les entrailles de la 
terre, foient réduits en pou- 
dre,& que par l’ayde d vn feu, 
qui eft fous-terre, fe faccvnÈ 
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certaine lexiue d’ou procedet 
les eauès médicinales : pareil- 
lement on iuge que ces eaues 
enleurfource & origine/ont 
meilleiires^qu’eft eftans efloi- 
gnees. Or iaçoir,quon fente 
au gouft qüfelqu vne de ces 
eaues eftre froides, tbutesfois 
elles font par puifsâce Sc éner¬ 
gie, chaudes, cela peut arriuer 
à caufe du meflange de Feaue, 
ou des rochers (qui sot froids) 
par ou elles paflent* A Fou¬ 
gues, les eaues viennent de la 
terre, mais au delà on voit le 
roc. 

Dieu, par le moiea du feu 
foufterrien non bruflant mais 
vitaI,non deftru6i:if,ôc ruynât. 
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mais confemateur, bref in- 
ftrument de (à bonté ibuue- 
raine, à voulu fequeftrer de 
chaque minerai, & meta],vne 
vertu incroyable, pour l’im¬ 
primer aux eaues médicina¬ 
les : ainfi, en ces mchnes. ea- 
ues, le calx des métaux, mine- 
taux, terres, pierres metali- 
ques, laifle vne impreflion ti¬ 
rée du mellange des elTences 
foufterriennes & metaliques, 
d’ou fort vn elix, ou enchilo - 
fe. Le vif argent, la cerufe,ô<:c. 
autrement nuifibles à nos 
corps, par les veines dëfqu els, 
fouuéc les eaues médicinales, 
pafsér,neantmoins fontveuz 
profiter à plulîeurs maux^ par 
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des moy es à nous incogneuz^ 
en forte que nous pourrions 
dire auecle Poëte. Necmiferos 
fklluntaconita legentes. 

Le 'yenin defallace 
■Faire nef eut âcelt^ qui ïamajje. 
Les caucs-mincralcs,nont 
aucun excez en leurs qualicez 
naturelles^ce qu’on apperçoit 
par leur gouft non defagrea- 
ble : le loufFre ^ alun par exe- 
ple, n ont les efFeëls tels qu’ils 
auoientauant leur meflange, 
autant en dirons nous des au¬ 
tres minéraux. Sauonarole,ne 
confefle la température des 
eaucs médicinales, raportant 
leurs qualitez à chaque mi¬ 
nerai leparément pris ; il n’a 
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pas eu ei^ard à la grande qua- 
tité d’eaues, laquelle eft meJp- 
lee parmy peu de minéraux: 
iàns doubtre le tempérament 
des eaues minérales qui eft 
incogneu, eft donné aux ea¬ 
ues médicinales, par l’entre- 
mife des exhalatiôs fpiritueu- 
feSjle tout rapporté à la vertu 
& puilsâce du reu foufterriçn. 

Paraceire^à creu qu ily a des 
hommes, qui habitent dans 
les bruflantes fournaifes de 
Vulcain, mais il faut entendre 
les Démons, corne font ceux 
lefquels félon George Agri- 
cola,s apparoiflentà ceux qui 
fouillent aux mines des mé¬ 
taux; ces Démons font feiour 
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ou eft noftre feu loufterrienj 
iàns toutesfois pouuoir doiY- 
ner empefchemcnt aux œu- 
ures de nature exercees fous la 
tetre, pour l’vfage de rhome. 
Encore que Sathan foit nôtre 
aduerfaire , ainfi le nom le 
porte 5 les Théologiens nous 
enfeignétqu il n’offece point 
fîno par la pefmilïio de nôtre 
Dieu,enqtJoy faut recognÔif- 
tre fon infinie bonté ^ car i 
ne permet que ces efprits ma¬ 
lins foufi:erriés-(aufquels Pfel- 
lus fùperlficietifement Voû- 
loi t qu ôft leur» fâcrifiàft la |)n 
erre qu’on noMnîe ' 
à caule quelle faiél les enne¬ 
mis Velns ôc pleins de pôil', 
ainfi 
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aitifi appellee par Efâïe ) ’puif- 
fenc empefcner ladion du 
feu, qui trauaille à l’elaborati- 
on des eaues minérales. 

Il y a vne proportion entre 
le feu foüfterrien des eaues 
minérales, & de nôtre chaleur 
naturelleril femble que la cha¬ 
leur ioindleauec Ton humeur 
radicale, opéré ennous,com- 
me font le foleil & la lune, le 
foleil done la maturité,la lun e, 
l’accroiiTement: les plantes,le 
ioiir, le foleil eftant fur noftre 
-hemifphere, attirent par la 
chaleur folaire, la nourriture : 
la nui<ff, elles re{pâdeht,& par 
le moyen de l’humeur, &:fuc 
attiré, profitent ôc s’augmcn* 
H 
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t^nt^principalemcnt quand la 
Jün e paroiftj ainfî meurrilTcnt | 
les melons d’auantage au clait 
de la lune, que le iour. Il à 
eftédiâ:,que la chaleur, qui 
ell vn principe aâ:if, qu on à , 
nommé doit eftre 

humide, non fec ôc bruflanr: 
la chaleur foufterrienne, qui 
procédé du feu foufterrien, 
omnkferuorah igné y cuit & at- 
trempe les matières commu¬ 
nes de la terre minérale, félon ^ 
la force, degré, Sc dilpolition i 
de là matière fubied:e,fuiuenT , 
la maxime fufdidte,^^//^^^?»- 
tium fitjècundum modumfa^uo- 
rim.C e n efl (ans myftere,que | 
les Pajens iuroientpar le feu, I 
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^ par l’eaue, corne deux prin¬ 
cipes les plus neceflaires a nô¬ 
tre vie. Le Poëte, difoit. 

Cet autelfainêl^ ce feu ardent ie 
touche^ 

Et les Jainêls dieux tattefiede 
ma bouche. 

Pour le regard de l’eau. 

Adiuro Siygij cafut imflaca- 
hilefontis. 

Les Payens, auoient l’eau 
luftrale, aulfi vn feu, gardé en 
l’autel par les preftres^mais ce¬ 
la fe faifoit'fàns foy, làns paro¬ 
le de Dieu, fans commande¬ 
ment &promeires par luifti- 
gation de Sarhan. 


Hij 
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Effeélsdufeufoufierrien, 

Chap. XVII. 

B I^I E Vj à faid que les 
g chofes les plus con- 
^ traires s’accordent en- 
femble.Ce que le Sage remar¬ 
que, difant, le feu viuoit en 
l’eau pardeflüs fa vertu eftei- 
gnante: les herbes cauftiques, 
comme le berula, plantagô 
aquatica,viuent dâs Feau.L’au- ' 
tlieur de la nature* à ioind le 
feu,auecles eaues minérales, 
afin que parfon moye,relprit 
& refolüdon des minéraux & ' 
certains métaux, fut incorpo¬ 
ré à ces mefmes eaues minera- 
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les, & caufa en icelle vne ad¬ 
mirable vertu contre plufî- 
eurs efpeces de maladies, foit 
qu’on en vfe intérieurement, 
ou extérieurement, comme 
aux bains, des vapeurs des ea- 
ues, de leur fange & limon : 
les matériaux prifes des ter¬ 
res, liqueurs congelees, me- 
taux,pierres, racines d’herbes, 
font les eaues fimples, médi¬ 
cinales de diuerfe nature ;à ce- 
cy nous adiouftos le feu fous- 
terrien, vapeur,& exhalation. 
L’experiêce maiftrefTe de tou¬ 
tes chofes, ôc exemplaire de la 
fciêncc, nous faidt cognoiftre 
qui font les minéraux ôc mé¬ 
taux defquels nos eaues me- 
Hiij 
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dicinales sot copoJees,mais é 
quelle p topor tiô lefHits min e- 
raux y sot meflez par fautlieuE 
de la nature (duquel il eft did^ 
Ommafecitinnumeropondere^^ 
mejùra\ k fine ad fine onia di^ones 
fitauitery ç^fiortiter, i. difppfans , 
toutes;^hpfes, aucc liberté ôc 
force, r.auec efficace) aucun 
quel qui! fbit ne le fçauroit 
comprédre, corne en quel dê | 
gré elles fbnt'frpides ou chaui 
des.Nous deuôs eftre eonteni 
de fçauoir que ces eaues ont 
lefer,rouffi:e,vitriol,alun,or,ie 
dy or, lequel tputesfoi^ peult 
deceupir plufieurs, Iprs quçile 
fouffre, donne couleur aux 
autres minéraux, ny plus ny j 
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moins que s’il y auoic de l’or. 

Il ià ut remarquer que les 
minéraux (lefquels nous fai- 
fbns comme genres, des ter¬ 
res, métaux. Tels, bitume, pi- 
erres,&c.) rarement font trou- 
ueieis ians vn meflange d’autre 
ej^ece de, matière folïille, co¬ 
rne leier parfai£,à fouuêt auec 
foy vnc partie de rubrique^ou 
d’ocre, nous en dirons autant 
des terres,&liqueursconge- 
lees, comme font le foum e, 
alun,bitume, fel,nitre,vitriol, 
calchitis,my(î/ori,melentho- 
ria,chryfocolla,vifargent,ran- 
daraca: fexperiéce nous enfei- 
gne,qu enla terre minérale de 
la coupcrofe>ysy trouue du 
Hiiii 
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fouiFre, alun, reciproquemét, 
en celle du foufFre qu’on ap¬ 
pelle kys, on rencontre de la 
couperofe : on decoume le 
fer par la rubrique, laquelle 
accompagne le fer, pource 
nommee meredufer,n1eii:âÆ 
autre chofe, que niinb de fér 
crue : ainli la couperofe def-: 
couurele cuiure, c’eft pour- 
quoy les Grecs ont nommé la 
couperofe,fleur de cuiure. Li* 
fez Dièlcoridè, I.:y.ï ch, 7^4. 
ainfi les eaues vitriollees 'parti* 
cipenr de la nature de cuiure 
& de foaelprit. Or tout ainfî 
qu’on ne peut trouuer en ce 
monde inferieur vn pujr élé¬ 
ment, comme ynéeaue pure 



on dijçours de îeaue. 
fatis quelque meflange : ainfî 
nous en diros des eaux, mine- 
raux,& métaux : orlemeflam 
ge defdides liqueurs conge- 
lees^eft vri fy mbole de leur af¬ 
finité: leur matière Si qualitez 
ont telle proximité, que par la 
continuelle aéiion de la cha¬ 
leur fouuéraine , vne efpece 
eft fouuent conuertie en l’au- 
tre^par ce moyen la terrepeut 
changer vrie clpeee en vne 
autre. Galen, eft tefmoing de 
cela, parlant du changement 
delà couperofe en Chalcitis, 
& de cefte-cy en Mify. Les 
cieux ont cefte prerogatiue-, 
de ne receuoir aucune tranf- 


inutation,n ayas vne matière 
Hv 
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de mefnie efpece auec celle 
des elemens& des corps qiü 
eu font compofeZj c eft pour* 
qiioy les Peripaticiens^les ont 
nommé Parquoy, 

concluons que e eft la chaleur 
foufteméne^qui mouue^cuir/ 
attremp e les. matières minera- 
les^felon leur difpofîtion: c’eft 
ce feii^ qui tranfmue, c’eft ce 
feu qui fàiéi lextradion des 
pP fubtils- efpiHts des métaux^’ 
minéraux, végétaux. Or plus' 
les remedes lont fubtils, plus* 
sot ils purs,plus ils font exeptsi 
d’impuretéjplus ont d’efficace 
& vertu.Nos quatre humeurs 
parrentremifedefquels nous 
viuons, puifees dés le coni;;; 
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mencemét du fans menftmalÿ 
( auec lequel la lèmence à éfté 
meflée) ont pour compagnos 
lés elprits lefquels font veuz 
defirer corne par¬ 

le les Gi'ecs, i. rendre la pareil- 
le^^isâs penetrer les humeurs 
aux parties iblides du corps,’ 
ainit les efprits des minéraux 
font penetrer les eaues. 

. if y a vn rapport du feu 
foufterrien,qui ouure en la fa- 
bri<|uéde nos eaues minéra¬ 
les, a noftre chaleur naturelle: 
céte chaleuD porte fon elpric 
atfeçc'&y (quifai<Slmouuoir, 
di<3j M^jocrate , eft nè- 
aueèinous ) elle a aufli fhu- 
ineurjradlealejqui luy fert de 
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fubie6î: : le propre de cet hu¬ 
meur fubftantifique, & radi- 
cale^eft de nourrir,& receuoir: 
les allions de la chaleur : de là 
s’enfuit radmirable feparatio 
dçs^ parties eterogenes, & amas 
des omogenes: de la paroift la 
produdion des choies,par vn 
amiable accord & difcord.Le 
Poëte, difbit. . ^ : >i 

Aiixtura hinc rerum 0 *' Iro»- 
cors diJcordiagUjciu\ \ ■ 

Celle: mefme chaleur chan^ 
les viandes les plus contraires 
enmbllre lubflance; ^ ^ » 

, Nous voyons les mdfines 
dfFe<^ en ce fett foüÇèrüeft.U- 
conuient obfehiei ^ue^ l’hu¬ 
meur oleagineufë ilo fimple^- 
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mais ioînte auec vne terreftri- 
té,ou bien vne fubftance dair, 
lente, vifqueufe, meflee auec 
ce qui eft terreftre&elpés^à 
deu fcruir de pafture ànoftre 
feu, afin quilfoitde plusloh- 
eue duree:: telle fiibftance eft 
le rôuffi:e(qu’on'nôme greffe 
de la tenè^y enfemble le bitu- 
me^noHimé a^haltos (limon 
gluaht dommepoix ^bruflant 
commeîfaosfre pParquqy les 
>llkimiftesV nfe veulent hen 
eftre combuftible, fînon en¬ 
tant quilparikfipe dôHa natu¬ 
re du fotË&e; & falpeftre. La 
tiifc^iubftance de la nature 
mercuriale, n’eftant fubie(ftc 
àfa^ftiondufeu. 
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Le feu foufterrien à deux 
moüuemens,vnqui lepaufle* 
àfon centre^& principe,Pautre 1 
qui le conduit à fa pafture : il 
eft certain que le fouf&e n eft 
fuffifant poujg J’entretien &c 
jUoummredenoftreièuy; par^ 
quoy le bitümc interuiènt,]e- ' 
quel àuciins ontdiâr ellre viL 
amas cfe/lious lej 

rrrin’éraux tiquât au 
il eft ccaicam^que psabia anety-î 
en de::!çei ieu foufteirricn^ïK 
imprime Sèn nôs^aues medîk 
cindi^ exîîi 

piratiQli ehbàiè ibéftcbqueï 
cammuïiememraoii^i jàppel-f J 
Ions eip'rit) / : rî 

Or de cet e^rit fulfùréi 
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procédé vne vertu purgati- 
ue ( à raifon principalement 
de Ton fel, chaque minerai ay¬ 
ant fon propre fel) incifîue^at- 
tenuante des humeurs crafl'es^ 
&erpe(resi; 

Il nefaut point douter que 
le calx ( âihfi faut parler) des 
métaux , minéraux, pierres 
metaliquesicachezioiis la ter¬ 
re, parlelquel s nos eaucs mi¬ 
nérales pafs^ fuppofé le grâd> 
feu, chaleur & fumee qui les 
accompagnent , ne laifl'e de¬ 
dans ces eaues, vne imprelfio 
tkee de la mefuree meilange^ 
dès effenccsmetaliques, dont( 
eft fâidt vn elix,ou extraèlum, 
par lec^uel la vertu aerienne. 
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ioinde auecfeld’vn medica- 
ment,produit de merueilleux 
efFevSts ennoftre medecine. 


. Des eaues. de Viccomte^ 
enAumrgm^ 

Chàp. XVIII. ‘ . 

, N T R E les fingulari^ 

I tez d’Auuergne, def-. 
^ quelles, i’ay efté ipe- 
d:ateurl refpac^ ,de fix ans .ô^ 
plus, failàns la medecine, ie 
vous reprefenteray les eaues 
medicinaleSide Viccote^prcs 
Biilon, & de Si. Meaulps prés 
Rion. Or Viccomce,di4iî vuI-% 
gairement Villecomte, eft du 
nombre des treize villes d’Au* 
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uergne,fcituée en vne belle ôc 
fertile campagne embellie de 
plufieurs maifons fignalees, 
entre lefqueltes, eft la màifbn 
ancienne de Meilleurs de la 
Guefle: on fçait que defFundt 
Monfieur delà GueileProcU» 
reur general du Roy, à efté 
l’ornement de noftre France. 
En ladite ville, il y a vn ancien 
Palais auquel le Dùc d’Alba¬ 
nie tenôit fa Gouivoinét àvne 
Cbapelte en laquelle hoUs a- 
uons veü pldfieurs teliques. 
Vn quart de lieuëj le log de la 
riuiere d’Ailiers au pied d’vne 
eolinë,prés'le vilage de Saind: 
Maurice, ennobly d’vn beau 
vigtioble, on voit les fontai- 
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nés de Vkcomte, entre le{^ 
quelles, celle qui eft proche 
de lariuiere nouuellementre- 
cogneuëi eft tref-excellente, 
de laquelleàbeu plufieurs fois 
Madame la Comtefte du Lu- 
de en ma prefenceiMonficui: 
Ban , tres-fameüx Médecin 
(que Dieu âbfolüe) n’a oublié- 
en fes efcrits la ftngularité de 
ces fontaines, nous auons veu 
plufieurs fignalez perfonna-, 
ges guaris apres i’vôge de 
eaues médicinales, entre lef- 
quels ie nommeray Monfieur 
leMarelchal de Brifîàc,lequel 
m’a diétle profit irieftimable 
qu’il a reflenty de ces eaues 
eftant party de Viccomte ^ il 
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fit porter de ccs eaues à Paris 
pour en vferjCar ces eaues ont 
vnc quantité & force d’efprits 
non-pareille: c’eftpourquoy, 
tranfportees donent vn grand 
allégement aux maladies^auf* 
quelles elles font propres ôc 
conuenables. 

Il y a aux fontaines de S. Mar- 
gu erite^ du bitume qui va au 
rond,&: du fel quifurnage, le¬ 
quel eft recucilly pour frotter 
les galeüxi h fontaine proche 
de reaue, èft forte de vitriol,* 
on ne peut nfer qu’il n’y ait du 
vitriol, le feiis le demonftre. 
Nature, fille du fouuerain Di¬ 
eu , à tellement temperé ces 
eaues, que la chaleur du vitri- 
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ol, ôc foufFre, eft moderee par 

la froideur du fer, rubrique, 

cuiure,& de Teaue fîmple,car 

il y a beaucoup plus d’eaues 

aux eaues medicinale5,que do- 

minéraux. 


De la yertu^urgatme des eaues. 
Ch A P. XIX. 

A vertu des eaues mé¬ 
dicinales, ne dépend 
pas de là fubftâce des 
minéraux, mais de leur exha¬ 
lations & efprits* cecy eftanc 
pofé pour vn principe, nous 
inférons, que la caufe efficiem 
te de la purgation, faidiè par 
leftomaCjpar le ventre,par les 
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reins & vrines, par rhabic du 
corps,&r füeurs^deura eftre ra- 
porcee au feI,ou pluftoft à fbn 
cfprit, comme eltanc vne ge¬ 
nerale lexiue de toute la natu¬ 
re. Parquoy le fel,& nitre^ qui 
abonde aux fontaines de Vic- 
comte,& ailleurs,enfembleje 
fel qui eft au foulfre, vitriol, 
alun,fcr,&c. rendent les eaües 
purgatiues. Il y a à Fougues, 
comme i’ay veu,vne nouuelle 
fontaine,aflez proche des fon¬ 
taines ordinaires, nommee la 
fontaine de Monfîeur Briçon, 
laquelle abonde en nitre,e eft 
pourquoy elle excite des flux 
de ventres, les eaues de Banie- 
res en Gafcogne,que i ay veu. 
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qui ont du nitre,& du fouffrej 
^on doubte s’il y a du foudre à 
celles de POugues ) peuuent 
faire le mefme. Il arriua à vn. 
de mes amis, que pour auoir 
vfé excelTiuement de ladi( 5 le 
fontaine, il tomba en vne dii^ 
fenterie, dot toutesfois il gua- 
rit. Il eft certain, qu’entre les 
fels, ceux qui ont plus d amer* 
tume & de fiel^ monftrent par 
telle làueur, la vertu qu’ils ont 
de lafcher le ventre. LesChy- 
miques^ont nommé cesfels, 
nitreux, qui font en plufîeurs 
plantes , comme aux rofes, 
fauuages ou domeftiquês,lef 
quelles purgent les ferofitez. 
Il y a plufieurs fortes de fel> 



ùu dijcours de ïeaue. 1 8 3 
de toutes lefquelles les beftes 
brutes nvient point, l’vfàge 
du fel, eftant referué au feul 
homme: le Tel non fans caufe 
eft appelle diuinpar Homere, 
& dit par les anciens/y mbole 
de i’eternité. Faut remar^uet 
que le fel amioraac eftant le 
plus fubtil,& mieux elabouré, 
eftaulïîvolatif, ôc plus péné¬ 
trant : les fels metaliques ont 
çfté redoutez par les anciens, 
àraifon de leurs acrimonies, 
encotes qu’ils foient foigneu- 
fementlauez. 

Il y a vn fel folïîl,marin,de lac, 
de riuiere,la fleur de fel,quieft 
lefcume du Nil, & ne fè voit 
icy : il y a vue elpece de fel. 
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dide nitre j dont ü y en a de 
deux fortes. Tvn de Diofcori- 
de, & des aneiens,rautre vul¬ 
gaire ou Tel nicre, ou fel de pi- 
erre, lequel en plufîeurs villes 
eft preparé des eaues nitreu» 
fes. llconuient fçauoir,que les 
eaues diftillees, defqueÜes on 
fe fert en la medecine, ne pur¬ 
gent point, d’autant que te fel 
fee demeure au centre,dî ce 
n’eft que les chofes qu’on di- 
ftile, participent du fel armo- 
niac,lequelmonte,au contrai¬ 
re de l’autre fel:: cecy nous 
faiâ: cognoi%e que la vertu 
purgatiue, eft deue au lel,ce 
que plufîeurs ont nié contre 
l’experience. ^ 

Du 



m discours de teaue. 185 

Du Ifitriol, CÎ7* 

Chap. XX. 

A NT que ces 
minéraux, en- 
IX eauesdeVic- 
comte,S. Meaulps, Fougues, 
Spas, Ârc.nous en difcoureros 
feparément. Les anciens, ont 
vfé du vitriol extérieurement, 
de intérieurement, mais on 
doubte s’ils ont cogneu Tes 
parties,ny lafeparation d’icel- 
îes.L’artn’apas efté inuenté Ôc 
enfemble perfectionné. Em- 
pedocle,difoit,que le temps 
cft le plus fage de chofe quel¬ 
conque, car on defcouure par 
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^iccelïion de temps^plufîeurs 
fecrets de nature, incogneuz 
aux anciens. C’eft pourquoy 
les anciens Médecins, nont 
beaucoup efl:imé ,& priié le 
vitriol, Jgnoti nuUa cupdo^ ils 
ont did:, que le vitriol eft vne 
fubftâce minérale alTociee de 
ralun^içaufe de {àmordadté, 
afpreté, vertu purgatiue, aftri- 
d:ion : aucuns ont voulu, que 
îe vitriol, ait la propriété du 
foulFre, du fer, du bronze, l’o¬ 
peration d’alun, l’alpreté du 
fèl nitre,& ficcité,bref, que ce 
fbit vn minerai auquel tous 
les métaux peuuent eftre chl- 
gez.La puiuance &fageflé du 
ïouuerain Dieu, reluit gram 
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dement au meflange deç con¬ 
traires, en vne meftnelfobïla- 
Ce pour IVfàge de rhomme. 

laçoit que les eaues minéra¬ 
les , n*ieufl'eht que le vitriol, ce 
fèroic allez, car de so elTence, 
il retiét la propriété du foufre, 
ôc du fer. On à recogneu que 
le vitriol eft copofé,d’vn fouf 
fire anodim, ôc dVn humeur 
aqueufe, ôc de deux autres 
fübftances plus fubtiles, dont 
IVne efl l’elprit, l’autre l’huile: 
à ces fubftâces,onadioufte la 
I terreftrité, la tein( 51 :ure, ou fel 

doux, ce qui eft grandement 
j profitable aux vlceres, la giia- 

I rifon delquclles eftladeficca- 

1 tioii, corne difoit Galen, l’in- 

lij 
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duftrie de rhomme, à bien 
fçqu p^^ne diuine prouiden- 
çe y fcparei* toutes les parties 
du vitiioljCpm e aufïi de plufî- 
eurs vegetauxXa maxime des 
Philofophes eft vraye , V^num \ 

quodque in ea> refoluitur^ ex quihus 1 
com^onitur, ainfî nos corps re¬ 
tournent aux elemens,d’oil ils 
ibnt compofez, ôc les elemés, 
leurs rendront en la rcfurre- 
d:ioncequils ont pris d’eux. 

La diuerfité des nouu elles ma¬ 
ladies, contrain6t les beaux 
ePprits, d’inuenter nouueaux 
remedes. Le Poëte ancien,di- 
foit. Jngeniu maUmultamouent. 

Afin de cognoiftre les par¬ 
ties defijuelles les eaues, par 
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exemple, de Fougues, font 
compofees, faut venir à l ana- 
îyfe,ou refolution, defdiéles 
eaues. Ce que defFunâ: Ray¬ 
mond deMafïac,tres-do£te, 
& tres-iudicieüx Médecin, 
qui àlong temps auec vn grâd 
honneiir, exereé la medecine 
à Orléans, faifbk plus como- 
demehtjpar vue refîdence, 
lailTantquelque temps l’eaue 
iniriérale en vnbalfîn d’airin ; 
iors^on voyoit en certains en- 
droi(5ts, le baffin d’airin corne 
rongé par le vitriol, car le vitri¬ 
ol, faidîyne errofiohàfairin. 
puis on voyolt le hitre, ou {el 
nitre , qui fent les oüiftres à 
tefcaüle, eftant falé au gouft, 
liij 
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on voit aufïi au haut vne fub- 
flanee elpefle, qui eft efleuee 
par la force des eipritSj.c eftçe 
qu’on appelle hol blanc ( à la 
différence de çeltiy qui eft 
rouge) i ; ; : . 

Reuenons a npftre y jtriol,& 
difons que c|? minerai ioind: 
auec le nitre,aùx eaues de V ic- 
comte^ & de S. M eaulps, pro^ 
fire grandement aüxiauniffes 
{{bit qu elles . prpcedepî^. dii 
foye,foitde ?la, rate): à lajfupf 
preflion, des menftru es, auj^ 
pales couleurs des filles , mais 
il faut aduifer que le foyene 
foit gafté, comme il iè diraey 
apres. 
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ReJ^once, à cequonfeut dire 
du'yitriol. 

Chap. XXL 

Lvsievrs fans eau- 
fe, reiettent le vitriol, 
nonobftant les eflFeeSts 
merueilleux qu’il produit. Il 
eft certain qu’outre le iilence 
des anciens, touchant le vitri¬ 
ol, les Médecins modernes, 
comme, Fernel, Foëfius,Va- 
lerius Codrus, l’ont ofté du 
Thériaque. le m’eftonne plus 
de Baudron, lequel i’ay veu à 
Fougues, & recogneu pour 
vn exceUerit Médecin, de ce 
qu ità appelle le vitriol, venin. 
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à caufe de fa vertu efcharoti- 
que. Or Galen, n’a pas con¬ 
damné le vitriol, l’ayant répu¬ 
té pourvu remede fouuerain 
contre la putrefadion, aulïi 
fes qualitez combattent les 
caufes de la putrefaélion. Di- 
ofcoride, qui eftoit plus anci¬ 
en que Galen, met le vitrioj 
pour anthidote, à ceux qui 
îbnt empoifonnez des cham¬ 
pignons, ioinét qu’il le baille 
aux enfans, qui ont des vers, 
l’ay veu àViccomte, vnver, 
d’vne logueur ôc grolTeur non 
pareille, ietté parvn qui bu- 
uoit defdites eaues : fans dqu- 
tejC eft le vitriol qui faiél cela: 
le mercure, en faid: autant, 
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meCnes^pliqué extérieure¬ 
ment: aucus allèguent, la cha¬ 
leur & vertu efcharotique du 
vitriol, mais celuyqiii confî- 
dereralesdiueriès iubftances 
du vitriol, mentionnées cy- 
defliis, enfemble, qui fçaura 
que plufîeurs choies caufti- 
ques appliquées par dehors, 
comme lail, que Galen nome 
tljeriacam ruflicorum^ i. théria¬ 
que des païlànSjle lînapy, & 
autres femblables pris interi- 
curementfont làlubres,&: fer- 
uent d anthidotc, verra le c6^ 
trairevd’auantageja fubllance 
chaude du vitriol, eft téperee 
par vne autre qui eft froide, 
ttelinoigtiee par fon aigreur& 
Iv 
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aftridion) au vimol, la {îib- 
ftance tenue qui efl: chaude, 
ne (èrt que de véhiculé à la 
froide^ tefmoins les cichorees* 
qui font ameres,&:autres fem* 
blables plâtes,lefquellesDieu,: 
à doüé de deux qualiteii con¬ 
traires,.^ vin, méfié auecTea- 
ue,faiâ:penetrerreaue, ceft 
pourquoy il refroidit pP quc^ 
1 eaue pure:le yinaigre^mis en 
petite quantité dâs l’eaue (do- 
nee aux fiebures, corne auffî: 
lefprit de vitriol ) faiél péné¬ 
trer iadi6te eaue,& empefehe 
que leaue,aux picrocoles,& 
bilieux, ne fe conuertifle en 
bile, Texperience de cecy fe 
manifefte, aux caues de Spas, 
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deViccomte, 5 . MeaulpSjPou- 
gués : toutes lefquelles, ont 
des efFeâ:s admirables, pour 
ofter les obftruâions, éc ro- 
borer les parties naturelles,. 
comme aufliles vitales, 6^ ani¬ 
males ; rhuille de vitriol, plus 
cauftique que le vitriol mef- 
me, na fon iemblable pour 
efteindre les ardeurs de la fi- 
ebure,domptant la bile, prin¬ 
cipale matière de la fiebure. 
Vne demye dragme de chal- 
dtis incorpore auec gomme 
tragacânr, diflbud en eaue ro- 
fè, àeftétrouueeà Arras, l’an 
mil cinq cens foixate & quin- 
ze,pour vn fouuerain remede 
contrelapefte. Matheol, di- 
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{oit J que le chalcanmm, efpc. 
ce de vitriol, Sc quifè faict du. 
chalcitis, ôc dégénéré en ice- 
luy, eft propre a telle maladie- 
pt afin d'aller requiuocque, 
par le nom du vitriol, on en¬ 
tend trois minéraux qui ne 
. font différends que félon leur 
plus grande, ou moindre éla¬ 
boration, à fçaüoir,fory, chal¬ 
citis, & mify. Le fory, auec le 
temps, fe change en chalcitis,^ 
le chalcitis, en milÿ,félon la 
do6lrin€ de Galen, 
ce qui à elle did cy delfus. 


Du fouffîre. 

Chap. XXIL 
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: foiÆc J eft ou na- 
Lirel & fofïîih, didt, 
TR^oy, ou vif, ou fai6t 
par artifice, il à vne grande af¬ 
finité auec le feu, car mis fiir 
les charbons, incontinant s*al- 
lume, 6 ù ne sefteint iurques 
à ce que là lû bfiance grafle,& 
huileufe, foit confommee. 
Chaque foulfre, n’a pas vne 
mefme chaleur : ce • foufiire 
vulgaire j n’eft proprement 
celuy duquel parlent les Chy- 
miques : iê foufFre,efchaufFe, 
cuift, relbuds, appliqué auec 
beurre, ou axogc de porc,aux 
infcébons du cuir,tire dU(Cen- 
tre à la circonférence, & peut 
efbre 4^m^çimenc,qu*qn 
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z^pdlcmetafincritique. 

On cognoift aou procè¬ 
dent les eaues minérales, par 
Todeur, faneur, couleur,limoi 
&fange,par la diftilation,eua- 
poration^, &cc. ainfi par ces 
moyens, les eaues fulfurees 
font recogneuës.Ceux qui iu- 
gêtles eaues de Fougues eftre 
nilfurees,difent, qu’ils ont 
des rapports au nez , qui fen- 
tent le fouffre.Nature, nous 
cnfeigne és eaues fulfurees, 
que le fbuf&e fai< 5 t ^iritueux^ 
& fepâré de toutes, iès parties 
terreftres,a des eifec^ts admira' 
blespour la cure des maladies 
depoulmQns.Aucûs reiettenc 
leioufFre,à'caufe de fa chaleur 
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bruflantc, car fi on approche 
le foufïre du feu{comme àufli 
Teiprit de therebentine, & fe- 
aue de vie ) le tour s*embrafè- 
ra^mais ils ne voient pas que 
nousordonnons lathereben- 
tine de Venife, pour les calcu- 
leux,Feaue de vie, pour les ma¬ 
ladies froides : le fouffre, qui 
cft corne vn baume^de later^ 
re,pourles afinaciqv&phtifîq;. 

Nous auos enfeigné cy-del- 
fiis, que les minéraux ont leur 
foufïre, ainfi le vitriol, à du 
übuffre beaucoup, corne auflî 
du fel,defon foufFre on en tire 
de rhuile, comme il à efté dit. 
Q^antau fouf&e duquel nous 
parlons^ce que les Apotica^ 
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res,tirent,a*eft pas muile,mais 
accidite,proprc pour les pül- 
moniques, car telle liqueur 
neftcombuftible. L’huiîlene 
fe peut tirer des chofes qui 
n ont point de foufïre combu- 
ftible, comme du talc,duquel 
aucuns ne veulent pouuoir 
eilre tiré aucune huile, attedu 
qu il efl exempt de Ibuffire, 
ietté au feu,ie change en pou< 
dre. Or iî le talc à de Thuile^ 
c’eft peu. Abus aux femmes 
modain^,qui cherchent fhu^ 
ile de taic,ou Feau,pour farder 
ce qui doit efhe charongne. 
Le Poëte, àiihityFormahonum 
fi-em efi,0*€, La tefte de mort 
côintrôdmde, parlant au 
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Xîietiere, ayant ces vers eferits. 

O faciès muea croeeus quasfiscus 
inaurat, 

Çmlis ego/vohisformula taUs erit 
L’argent v^iè du foufFre , 
mais peu, parquoy toute l’e- 
aue s’exhale en himee, autant 
en dirons nous de falun. Pour 
le regard des me taux, le fer, à 
allez de fouffre, mais le plus 
impur des autres métaux. Oa 
faià l’huile de fer, qu’aucuns 
tiénentguark FhydrQpijfîe.Les 
métaux ont beaucoup de Ibu- 
fre, c’eft le fouffre qui fai(îF 
qu’ils fc fondétjpuis ils le bruf 
lent,ce qui n’arriue à for,àcau- 
le de fon foulFre incobuftible; 
on tient qu’au fouffre, il y a de 
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l’alun,c’eft pourqupy il rafraî¬ 
chit . Il y a en la Merique, vu 
fbuffre qui fe tire de la terre, 
& eft foffille, il eft clair & traf- 
parant. On toucher l’aci¬ 

er rougy au reu, le fouffre, 
afinquil en forte vne liqueur 
( ce qui fe fai6l à caufe de l’ai¬ 
greur du forfre ) de celle li¬ 
queur eft faidl ce qu’on nome 
CrocHs martis ( remede contre 
les obftru(ftions des vifceres, 
& diaree ) quand on y em¬ 
ployé induftrieufement les fa¬ 
çons requifes. 

Parquoy ce n*eft fans caufe, 
quon tiêt que le fouffre eft le 
diffoluant de Mars, l’eflence 
de therebcntine faid le mef- 
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me: il y a non feulement aux 
minerauxà& metauxjdufouf' 
fre, mais au/ïi. aux plates, mais 
cfqft au corps d icelles, car des 
fucs des herbes, comme eftla 
fc^monie, on tire peu de 
ib*ufïre, on expérimenté que 
çeft principalement des aro¬ 
mates , que le foufFre eft ex¬ 
traie!.- 

Nous auons dit, quelefbuf 
fre,ay de la.çuifQn:,àcau{e de fa, 
chaienr & tenuité dé partie^ 
(nommee par les anciés,AeTr 7 e. 

, propre auffi au vitriol, 
& alun) le lbufFr e,eft vn reme- 
de propre ati paulnton, cbnïc 
la Detoine,au chef : l’armoife, 
à la matriceile cetherac,àla ra^ 
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te, lalluine, au foye,le pulmo» 
naôa, ou pas d’afhe,auxpaul- 
mons,&c. ^ cepaf leurcroi^î- 
efme qualité,cariefouf&efait 
vne indfion des matières cra{^ 
fes y 6 c efpeflfes, 6 c deter joa 
des gluantes &vifqueuÆs,de- 
tenuës aux btones ' paûb 
mon : on à nommé ces liu- 
meurs. Mucilages tartareufes. 
Sylüius , perfuade au lieu du 
diâluifur de Mefué, le forfte 
fubiimé,à raifoU quil perd‘pài* 
fa fubiimation, fa mauuaifc 
qualité. 

Remarquez |K)Urk loiia^ 
de nos eaû^s mêdicinalés^ fiii- 
furees^ qd’autré eRià vertu dû 
fouffire en corps, auri?e eftla 
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vertu de fouffre fublimé, & 
que ce fouffre pur &feparé de 
les excremens,eft vn meilleur 
anthidote contre les maux du 
paulmon ( comme auffi 1 el^ 
fence d’anis , incorporé au fil* 
crerolàc, ou autre) nos eaues 
fulfiirees, nous en font foy, 
aufquelles les eiprits dufouf- 
fre sot incorporez. Le fouffre, 
n apporte fî prompt remede 
pour les maladies du paulmo, 
^ue fon efprit fèparé du corps, 
attendu que la chaleur de l’e- 
ftomac, n*a la puifîànce de fe- 
parer les eiprits des minéraux, 
métaux, marcaffites, pierres, 
fels, ôcc, c’ed: pourquoy plulî- 
eurs ont raifon de dire, corj?u^ 
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noflrum non eft minérale , (î oti 
entend cela de leur fubftâce. 

Sans doubte, fi ces efprits 
demeuroient en leur mafle, 
ils ne pourroient pénétrer co¬ 
rne ils font en nos eaues mine- 
jales : c’eft la nature, feruahte; 
du fouuerain Dieu, laquelle 
en ces mefines eaues, par ren- 
tremife du feu fouftetrié, pro¬ 
cure la réparation des efprirs 
du vitriol (lequel aucuns ont 
penfé eftre falun mefme,mais 
que paflànt par les minéraux, 
H reçoit l’impreflîon, qu’il a) 
deralun,rou6Pre, Scc. Ce qui 
eft terreftre, bié qu’il foit fub- 
til, ne pénétré facilement le^ 
veines ^ principalement celles 
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qu on appelle capilaires : en¬ 
core que cela fe ht, ce qui efl: 
terreftre ne fe changera en vn 
fuc bénin, & fubftance fpiri- 
tueufè : car ie fuc terreftre, à 
caufe defon impureté, retenu 
dans les veines ( lefqueJles at¬ 
tirent ce qui leur arriue,pluf- 
toft par tranfudation qu au- 
tremét) ne pourroit efti^e eua- 
cué, fans quelque anaftomo- 
lè, erofio de veines,haimorra- 
gicî on ne void des pouftieres 
au fang tiré par la phléboto¬ 
mie, ft ce n*efl: au fàngdes le- 
preux,lequel aie ne fçay quels 
petits grains qui eft vn tartre 
bru fié & defteché; car Pelephâ- 
tiafe,viét d Vn fàng melencoli- 
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que bruflé, accopagné d vtie 
malignité : liiez Erafte, en fon 
traiâ:éde lalepre.Ce difcours 
nous inftruiéi , combien les 
eaues vitriolées & fulfurees, 
font recommandables, quel 
appareil nôtre Dieu Créateur 
des eaues,y àfaidt pour les ré- 
dre agréables, & propres à T v- 
fage des hommes, comme il 
à taid: en plufîeurs animaux& 
végétaux, qü’il à voulu outre 
la neceifité, nous feruir de de- 
lices. Lart voulant imiterlau- 
theur de la nature, à par le 
moyen du feu, tiré, de plufî¬ 
eurs fîmples contraires, corne 
vne quinte efséce,pourla gua- 
rifon de plufîeurs maladies. 
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ainfi Gu’aiions exemple des 
caües meriacales, &dé plufî- 
’curs autres. 

Lefbuffirc (auquel Albert 
le grand rapporte la chaleur 
des eâues mïnetàles ) ne fe 
voit point à i-Gèii aux corps 
métalliques, neantmbins il y 
eft auec Tes vertus iSè puiflàn- 
ces^airiiîqüetefel. 


La 'yeriuRectale des eaue's 
médicinales efi ' 

. declarjee.^ 

; Çhap. XXïil. 

O VS dirons auantquc 
de parler de la fpedale 
K 
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vectu des iï^edicinale^ 

quefles eaue^Seçhai;dw d-e^W , 

tnre^ont quelque ye-rturmedi- 
dnale ( encoie que Pline^ l’ait 
nié ) Qr ditreles eaues miné¬ 
rales,, bien qu’aucunes quant | 
au; gou.ft Xéinblent froides j ' 
corne ;Gelles:deSpa,PoügucSi, i 
ôicneançmoins elles efcliauf I 

fenc intérieurement, 

de la chaleur des eaues, n eft 

le fôUfFre,“bitume, ny i alun, 

( félon Vitruue) ny la pierre 
ditepxum^âkmum y <:3 lï cc9:c , 
pierre n eft dé'mèfiiie nature 
auec la^qhaux viue y laquelle 
s’efchâüffe lors qh’èhy mec 
de l’eaue (Geq[u on dp^ Ap¬ 
porter ^a r.adiiftion ^ 2 ?émpÿ-^ 
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reums) ioiiiît qa vne autre li- 
queür qüe l’eaue froide ou 
diàudè 5 peut exciter la cha¬ 
leur en la chaux viue ; Bref; 
ny le vent ny lé moüuuîment; 
ny la chaleur du foleii^ tnsak 
le feul feu foufterrien menti¬ 
onné cy deflus, lequel à pour 
ià pafture ( non pour fes cdFets 
& lignes ) le bitume ôc le fouf- 
fre Gell:ui‘Cy ell: dehors les 
veines des eaiies chaudes, le 
bitume eft dehors & dédis Ôc 
sy-allumCjCar le feul bitume 
s’allume dans l’eauexe lèl coa¬ 
gule le ' fouffre or fi on veult 
diffo udre^le f@uffi:e,&r le rédrè 
liquide, en fàult feparer le lèl, 
de paour qu’il ne te fublime, 
Kij 
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car il fc hauflçjComme le catt^ 
pbre.: leaue de vieiredtifiee, 
diflbud le >Übuffi:e4 ce foüfFre 
|)urifie les inetaLix Sc niinc- 
j^aiîx,, ayant v-n lel^qui nefere- 
fiaudeii eaue^ comme les au-, 
Æres Ms (^açoitjqu’on excepte 
entre iesAregetaux, le fel d’Jiy- 
P ericon& de la fougere) pur¬ 
ge tbumeur meiancholiquû 
éc pituiteux, lepurge le fang 
de Tes ferofitezCuperflues, car 
chaque humeur de noftrç 
corps à fa ferofîté proprerde-^ 
deropilele mefentere roiiyer., 
;lelon Fernel, des fieburcsin- 
termittentesvC’eft poùrquoy 
les eaues fiilfurees,^^ vitriolé¬ 
es, appairentîardcia: desiieb- 
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urcs : il ne faultalleguer la la- 
ueur mordicace de ces caues, 
éàt les chofes qui ont vne qua? 
lité mordicantCj & corronue, 
ne {ont pas de neceffité chau^ 
des,;enquoy plufîeurs peiiuet 
eftre deçeuz^ mais au contrai¬ 
re peuuent eHre tres-fcoidesÿ 
Car Galen, veulc que la mor- 
dication (bit commune a ce 
qui eft‘ acide ^ amer, accre : à 
l’acide;comme floid ôc fubtil. 

Quant au biîutrre, c’çft co - 
me difoit deffunâ: Monfîeur 
Talon', très^âhden Medecin 
du expérimenté, vne 

refihé qu’on voit nager fur fe- 
auev qui toft eft par vn vent, 
diffipee : le vray bitume qui 
Kiij 
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cft de nature d’air, faid fa dei 
meute aux ioignantes-fiipcrT^ 
fides de l’air,:&xfeTed 3 ^ il cft 
exprimé hots delà terre, ôd la 
poix aufïi, prés Gleremont 
eu Aimergaè ^ c eft le fcu.<|ui 
lesfonds & poulTe dçkbrsi:- il 
lent quclquefoisledouffre jpiî, 
la poix, d’oiïon le nommé 
*T^t]Jàphalpon. Il a vue feçoade 
qualité j qui efl; de reSîudrje, 
ihdfér, ramolir^ eQngiu4àer> 
fortifier les vifceres, comme 
le bol blâcauxeauesdejP.ou^ 
gués;, il eft entre les tenîi,erte? 
dids 

re lesnerfsi, & defleiche lesMi 
ceres. A raifon du bkume^^\>; 
cups apres;Ivfage des.e^ftÇ^i» 
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ont àpperçeü vn grand allége¬ 
ment aüx vléeres qu’ois auoiét 
au fôndcmêhti comme aüjO& 
au commeheement des hy- 
dropifies qui ne {ont eonfir- 
mees. On* fçàit, qii’âiix lieux 
foufteiïièns qüi ipïit liitumi^^ 
neX, léS pores de la terre font 
bouchez de bitume, corn- 
me^e glu : pourqüoy k mot 
anqien Ï 4 rK 03 ie bou¬ 

che: to/wew, eft dià qüafî', 
kimmen . Le Naphte mot de 
BabÜonc (qui eft de plufîeurs 
efpeces ) eft du bitumé coulé, 
didibuilè de Medee. ' 

Les ëaues médicinales, ont 
vne grande vertu à caufe du 
nifre,lafaueur eft moinsame* 
Kiiij 
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re au nitre naturej,qu’à fartifi- 
ciey e naturel fenc d*auàntagc 
la falure. Le fel amy du mer¬ 
cure, à des parties terreftres, 
qui furpaflent les aqueufes : à 
caufé de felles-cy, il pétillé au 
feu :• il à;des parties aeriennes, 
à caüfe derquelles il s’enibca- 
fe. Le fel eft la partie terreftre; 
de tous les minéraux 
phlegme eft confç^mpé par 
la force du fep. Pjufieurs tien¬ 
nent qu'au iei, il n’y a point de. 
fouffre , c’eft pourquo^iin-. 
proprement Jeaue de £el eft 
nomee huiki Dans feaue de 
fel lesChymiques veulétquc 
l’or foit diflbuds, & tous les 
métaux, autant en feitft le vi- 
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jiaigre, moyénant que les me* 
taux fbienç calcinez: Teaue de 
fel eft tenue pour, infipide, 6c 
adde^icftâncliç la foif, encore 
que le fei, raugmente: ie ne 
parle point icy de Fhuile d-or, 
q.u*on diftile auee ladite eauê 
deièl/ : 

teferj qui entre aux eaues 
médicinales, fai(5t qu elles ra- 
fraifchiflenr^delbpilent la ra¬ 
te fcirr cufe,aEreftent les fluxi- 
©ns^relèrrent les fibres, &: fi¬ 
landres des parties relafchees: 
brefayet refFe(5t du fer, lequel 
eft -firoid , 6c fec v L-cilomac 
debile,eft conforté’par la qua¬ 
lité aftiingence du fer, corne, 
aulli du foulfre. A Samâ: Mc* 
K V 
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aulps , il y a deux fontaines , 
ceux qui ont vne imbecilitéf 
d’eftomàc^&^entrerës femmes^ 
vne iôteiîlpefiejftoiidè dçptei 
trice, vfénc cC>mine î'ay^vcu, 
premièrement de celle qui i 
du foufFrey pais viénent à Pau-’ 
tre fontaine qui en eft exêpre; 
Mais i’ay appris^qnè ce qui eft 
eftimé de quelques vns eftre 
marque de foufFre, eft veftigc 
du bitume : la rouille apper>^ 
çeuS au fond de l'eaue^tetient 
la qualité du fer,n6 du fbuffre. 

Il eft certain que P vfage dé 
ces eauesj'eft principalemeiic 
conuenabie aux bypoçondri-s 
aques & culculeux, car elles 
defopilent les hypocondres. 
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pourquoy elles ne profitent à 
ceux qui ont les hypocondres 
{àinsj ibnt tels qu’Hipocn 
nomme Mbnfi* 

eur Talon, dilbit^qu il j a plus 
maintenât de calculeux qufau 
temps palTéj pource que plu- 
fîeurs ayaris les hypocondres 
fàins,vont indifcretemét aux 
eaueSjl’vlàge desquelles fàiâ: 
attra<5tion dés impuritez rdu 
corps ^lux reins. HiipQcr.nèus 
inftruiét^que Jeèmedicamcns 
ne doiuent eftre donnez aux 
fàjins^u.- ^ 

Nous difons, pque ccùx. 
qnjHipoçrate nomme 7«>«- 
Ao{J^ciL7%>'oa5i ne profircniaux 
cauçs ; par ce mot-^nous iie 
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vouions cftre entendus ceux 
qui naturellement ont les hy- 
Pocondres grands, mais qui ' 
Font fa-ifis d’vne inflammatio.. 
fchirrejOëdemejpareillement 
ceux que les anciës ont nômé 
59 , bre£y 

ceux qui ont les poulrnons 
debiles, foit à caufe de la rriaU- 
uaile conformation dé la poi¬ 
trine^ foit à caufe de la frequê* 
te fluxion qui fè faié^ du cer- 
ueau^a'ux pô'ulmons,iqui (ont 
d’vne fubftance, rare & (pon- 
gieufe. Le vitriol,comme àu(^ 
fi le plomb j-eii nuifiblc aux 
poulmonsifisauxautres vifté-‘ 
res altérées êt P-aftees, eeft ou 

O ^ 

gifl: la prudence des Mede- 
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cifis, lors qu’ils enuoyVnt les 
malades aux caducs médicina¬ 
les, car.eftam maintenant iùr 
k col du Q çant^çomme difbic 
Guidon, il^ peuuent auec la 
la longue expérience des ebo- 
fes (qui s at^qüiert par vne Ion» 
gueur de temps) facilement 
iuger des remèdes propres ^ 
plufîeurs maladies incpgneu' 
CS aux anciens. On fçait que 
les Gtecs, comme HipoCrate, 
Ôc Gaten > açùû fàift aucune 
mentiotn deseaues médicina¬ 
les , prifes par la bouche, mais 
feulement des bains lulfurcz, 
Auicenne^ entre les Arabes, à 
parlé froidement des eaues 
aiumineufes.Parquoy le Poe- 
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te, ilifbit fort à propos. 

Scilicet ingenium , rerum 

^rudentUyelox - ; 

j{nt€filos ^enit f 
Sentence, de laquelle les ieu^, 
nés M edecins ft, doiuent fou- 
ucnii^ comme auffide bannir î 
du toucrarrogâee,çompagne 
de la prefumption de foy, & ■ 
du melpris du prochain : par- 
quoyprendrot Je cpnfeil, des 
anciens Médecins, In antiquis 
pffienHai Sur tout s eftudierot, 
de n’eftre fémblables à ceux i 
defquelsi parle Pétrarque. ^ 
No^ diftfer,ma ii eop^tmaer. 
jiri nefeire^udenspraué^q^r», 
dijceremmisl ; 

Parquoy les ieunes Medé-r 


ou dijiouh de ttdue, t 

Gins communiqueront auec 
les anciens, pour. Ivlàge <ies 
eaues; médicinales y icomme 
ceuîc i qui ; font à* Paris, atiec 
Meflkurs Hautain , .Durer^ 
Pierre, Helim, Renauld, Rio-; 

& plufieurs autres 
©racles xie la medecine>àuft 
quels laïranp eft rèdcuablc 
pour leurs mérités, 
v^radmireiadùpiémc (àgeflê, 
& bpnré^diuihej lors tqùe ic 
voy aq^^ne^eàtuecclair ôetieri 
tèy^eulcprouocqucr tant de- 
uàouatiôns contraircslcs vues 
auKamres, ce quccpar lart dé 
naÊdecmc, a’a {iek faiaainte- 
relTer le corps, ioinél que na-. 
tiite n^endurç point des mou- 
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uemens contraires : ainfi ori: 
voit apres Fvfage;cie ces eaues^ 
des eiedïions noirca^ vertes^'. 
iaimes> bleues. Or cé que na¬ 
ine FïipO'Cr;;.Tà. 'rhuniAccs lôndt, 
i. qui fort auec variété de cou^: 
leurs ÿ demonftre la diuerfîtâ 
desdTumeuEs>i& dés parties o6 
fi!hcees.OnVoitpareillenicnfc 
en ces eaues des effeéls coi^ 
traites, car elles excitent luUo- 
miiTeinenE J jes bemoiaroadesl 
ks ménftmës, dcaufli Ip ar^ 
reftent : elles profitent à la fuÊ 
ibcation de matrice y laquelie 
à pour fon Dri^ne k proprie* 
té venimèuife fquc lesandens 
no ment ^ a>>a»jt j?,ora‘# i d e la p 
tic, enfembk la retenue de Lu 
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femencc, d>c du fang men ftru- 
al. Or les humeurs elpefTes, 
vilqueufes, marques éuiden- 
tes dVn humeur cru, & pitui¬ 
teux» ou autre, eflant purgees 
par ces eaues minérales , par 
melme fuitte,robftru(aia des 
vaiflèaux de la matrice ( qui 
caufe plufieurs maux) eft oilee. 

Les eaues minérales profi¬ 
tent grandement a ceux qui 
font lubie(5ts au calcul, car el¬ 
les ibnt diiu cîiqües : mais fi le. 
calcul eft grand, & d"vne dure 
' confîftence, foir du rein, foit ^ 
I de la vellle.,ees eaues font nui- 
fibles, non s’il eft dvne rare & 
tenue confiftence : les medi- 
camens, lefquels ont vnç ver- 
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tu refi:igerance,& altringentc^ 
font Vbuzi auoir plus de vertii^ 
pour chafler, & rompte la pi- 
crre^cjue ceux qui sot-chauds; 
tels font àrendroi<fi des plan¬ 
tes , l’argentine, racine de^ nc- 
nuphar^du taraxacon,^c;Paî-i 
quoy les eaues vitriolées, alu- 
mineufcs, ferrees, feront re¬ 
commandées pour le cakuL 
Ceux qui font mal à propos 
enuoyez aux eaues, par ceux 
qui ne font du nombre des 
dogmatiques , & méthodi¬ 
ques Médecins ^ fouuent dc- 
uiennent eakuleux : ckft de- ‘ 
quoy fe plaignoit defund M' 
Talon. Médecin du Puysj di- 
fant,que cfed; vne de^ caufes 
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{)dupqùovy il.^y ia aiainrenant 
vn il grand nombrrnde calcul, 
lG«x>.^^aïi^ii:çux qni qüc les 
gouttes, &la maladie de Na- 
plejes eaux minérales leur 501 
tiuMîblesXa diuerfîté delà na- 
turc.des mmejtauxi, faiïi la di- 
uerfîtc des fontàinds^ i adiouf- 
te la diuerfe mixtion des mi¬ 
néraux , préparée, myftique^; 
men4[par l’autheur de nature, 
üÈppr laiànté des homme? : de 
E fuit ,vne fî diuèrfe operatio 
desj eaues medidnaies. I>ef- 
^^(^ îèsaÿmnnd de Màffac* 
^B^Qhei^yrldeflus^ difpiü,çn^ 
des eau es de Fougues. 

HtVpi^hûui - : 
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Aiaterieê , quam qu^ue 
Jwraturettndo 0 ? 

£t quam conta£lu çamraA 
fomicis haurit, 

Nous prendrons pour exe- 
pie , les fontaines d’Ancofe ], 
prés S. Beat en Gôffîinge, qui 
font chaudes la nuid^ j-ô^froi¬ 
des le iour, lerquellesmiracu- 
leufement renient guaris les 
paralytiques. le itâi^ie^IlêS dfe 
Spa, Pôuguès ;'yrecoi4ite,'Sï 
Meaulps. Q;j^âd lîo^ parlosie& 
Bains^ceux de Vichi, que ray 
veUjCbnt trop ehaudi,^n^ai<à 
fortir les eaüès hors- Ic'feâfn 
pouries rafrai{èhir<: ceux'du 
Mont d’or font meilleurs, 
donc les eaues mirièraies; ont 
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leurs particulières proprierez, 
defijuciks forcer diuers effets^ 
Gela fe|)ra<^ique aux plantes, 
eomme^aux pierreries (fleurs 
des minéraux) &: métaux: Si 
nous parlons des plante^ qui 
cltdefuÿ qui pourroit ^ vne 
fi grande variété darbi és , ar- 
trifleaux, herbes ( en laquelle 
s’eft èlgayé la nature naturan- 
te ) roèora cuiquey 

Qm colôry ^ qud ft rehm 
mturaferendiSy 

Sed necptequatnmHk^Jfeicety 
ûmomniaqm jùfiî: ’ 

M on intention neft en ce 
prefent difeours de particula- 
liTerles expériences iaitesaux 
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eaues de Viccomte.^.Sainâ 
Mêaulps, l?0ùgvies, éèiautres 
deiS^ueiles les iiïures ^des s dd^ 
<5tes M ede dns de no tre Frâce, 
fqnt remplis : ilfuffiefçanoii: i 
qaeles.eauesîriedidhâîçsonci j 
diuem eCets,.ainfî celleSideSi ' 
Meaalps, font tout â coup 
leurs operations, ce qui mdm 
ftrç leur bonté, çon^tnç nous 
auons repiarquércd plulleurs, 
lorsque Mço nîSeurle Cardinal 
de la Rochefoucault ( lumie* | 
te des Prélats Ecclefiaftiques 1 
de noRre temps^^ en .beuupit; 
en noftre peefçnce, Ce^ 
©pereftr felQula diuerfiçé^des 
Gomplçjtions de ceux qui en | 
boiuenUcs ymm ks rendent 
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point j eibns contrainds de 
s en aller, les autres forit pur¬ 
gez par iks yrinés , ou iueurs 
feulement, les autres par les 
chambres. Cen’eii fans canfë, 
qiie Galen^difoit,ques’ilplou- 
uoit cognoiftre la nature par¬ 
ticulière {ce que Diofeoridey 
appelle ‘i^ïOcTO’yx.f/orjar ^ 
xpm.is ' J. 6. ) qu’il fè- 

rokilgal à lÆ&ulape, & Âpol- 
lori. Ihy à certaines proprierez 
perfoùnellésjou ineliuiduales, 
î^s la cognoiirance defquel- 
les^ rien ne pèut ,çftrp jbonne- 
ptudic^yïîyiguky :,cec^ 

rendmo^ftrejriedeûinCdiâid-v 
|ey û à faitSt que les, ànden^; 
pçignans culapçj kiettoiéc 
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prés de fon effigie vn tsfion 
plein de noeuds. 

Les malades s’addréfleront 
aux Médecins expérimentez 
des lieux 4 eftans à Fougues, 
parleront à M ' Bdçon tres-fa^ 
meux Medeein de Neuers. 
Cescâucs sot proches,de Ne- 
uers, cité embellie de la fàinte 
&dox5te compagnie des Peres 
iefuiJIes, laqueilè eft aütatne» 
celTaire pour exterminei/rhe- 
refie, que pour afleurer la Re¬ 
ligion Catholique, ou le fchiC 
me n’eÛ point. le tairray^M^' 
PetitjlGqueÿHenrylé grâd re*^’ 
tira de Gien, prés de iby, pour 
fes mérités, confommé en là 
cognoiflànce des eaues miHCf^ 
raies. 
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Platon difoit que le confeil 
'eft vne cbofe facree^Iparquoy 
les nïahdes ne dojuént pren¬ 
dre le confeil des empy riques 
Âr charlatans, foit pour le re¬ 
gard des eaues minerales^foiç 
pour autre fubied, car noftre 
medecinene gife point en la 
multitude &nouuelle prépa¬ 
ration des remedes, mais en 
Fvfege limité par les circonfla- 
ces de la perfonne, du lieu, de 
la maladie (&: de fes caufes qui 
fouuent ne font femblables) 
Ce que les charlatan.%ignorans 
4e fa phiÏÏologie & patholo¬ 
gie y)nepeulient fçauoir. Les 
vr^ys hiledecins., (ont nom- 

à Lon droiél: Pr^fireL^f rr.S 

L 
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(P'jQaf, i. miniftres & feriiî- ; 
teur<? de Ja. nature .< Or. cefte 
natuf^'put errer:, eftant 
guidee & conduiâiei par ioa 
autheun - • 

‘ 'J^ésfontaines dt Si Jléeauï^s^ 

i'ikï'j4tmergnç,^âe^fm^ . 

; hlejjè, de RJon, ’ , ^ 

^ Bidon. I 

’ A V V E K.G:ii E i ejd vn4 
belle & fertile Prouin-r ! 
ce^ à laquelle ôn-put 
rapporter.ce queidifbàiSaiiUri 
Hierofiiie, de la Qaqlt, i 

caretmofirisyCat elle efteji'^té 
de j(ch)fi,ûe&hejreJie,: çe. qui ' 




m discours de l'eaue. _ 

îuy donc vn decoremec apres ; 
la pieté 5c juftice, eftia rpulti- 
tudede Gentils-homes. NÔ-. 
tre Sauueureft diél Anr^oa-à'^Ts- 
I. qui n’a acception de 
per/onne, eu eigard à la foj 
qui ioindte auec les oeuur^s 
cpnduiéivn chacun.de nous 
au Paradis. Collojf. 5 , nonob- 
ftant Dieu comman^dç qu’Ojn 
porte honneur aux nobles 
milles en Ilraël£çpm 6 à Ajarar 
ham, pauid, &c. defquels il a 
voulu fortir félon ibç, hum^- 
nit€^t^fmping-ia fainé^^^ 
a]ogie J Lu, ^nt les qbles 
qui a/hftent nof:re;koy ^ en la 
main duquel Diei; a mis le 
glaiue pour exercer fa.ii^Jli^e. 

Lij 
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<3r i’ay receu beaucoup de 
xrourcoyfies de la Nobleflc 
é’AuuergnCj lors que i’eftois 
rpecü^ateur des deux fontaines 
de S. Meen. Antoine Martin 
Mede cin de Vienne^parle des 
eaués de Sairi< 5 l Meen en ces 
termes. Celles de S. Meen,. 
ibnt auffi bones que pas vnes 
des autres, comme i’efpere 
Elire veoir par des belles & af* 
feureèÿexpeiiencesi 

Ily a eh ces deux fontaines, 
vn beau dbémrn verdoyant 
en formé d’alleb àlTéz -Ipaci- 
eù'xdcdbhgd’^ ruidkiuvm 
ny d'arbres-à îêhcohtré de b 
chaleur. On peult dire auéé 
l’ancien P éëte, ' ■ 

:d 
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Wrentefuh aduerfa fco^ultsfetr^ 
Jentihu^ antrts. 

Intus aqutS. medk^t y^ma(if4e 
pdiliajkxai 

J^m^harumdomus, 

Ces fontaines font rendues 
plus célébrés, à caufe de la vil¬ 
le de Rion,de laquelle efl: Ibr- 
ty entre plufeurs^Genebrard, 
iunliere.des Tbeologien^s, de 
iîoftré tenips^ ay^ic}v^h Siégé 
!Pren<iial, renaply de pieux &: 
ions Jufticiers : les citoyens 
I de cefte noble cité rpaat deuo- 
I Tieux, humains ^affables. En 
la prendere fontaine vers le 
pourmenoir des malades, il 
n’y a point de foufFre comme 
€nladerniere,la touille apper- 
Liij 
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çéÿe^-ü fond de celle fontai- i 
ne, retient la qualité dti fei^, 
aulïi elle a dü fer, du vitri<yl, & 
alun. 

Les fontaines de Vie com¬ 
te, n’ont Vn pourmenoir fem- 
' blabled- celtes-çy , mais elles 
erit le fleuue d’Ailiers proche, 
par lequel vers le pot du chaf- 
■^èaü ;perigUac, îule f^efar 
palîàylo'rS qui! voulut alïieger 
Gerg^^ia , ville qui fe voit 
maintenant en ruyne , à vne 
' petite lieuej prés Glerémonr. 

' Lifèz-ee que le doîSle Sauaron 
Ptefîdent è efeript' des- Anti- 
quicez d’Auuergne,en fes cô- 
meiitaires fur Sydonius. 

' Les eàuesde Viccomte ibnt 
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pc-oche-s- â& Billoiiy ville „Epi“ 
fcopaté,eiï'lac]^âeUê faifanttna 
relîdécCj i’ay reççu beaucoup 
de faueur & courtoyfîe : l’E- 
glife Cathédrale de cefte célé¬ 
bré ville^ eft enrichie dVn re¬ 
liquaire quiieftdeiâng de nô- 
~tre Sauueur y lequel i’ay veu. 
Cefte ville^àFheur d’auoir eu 
la vpreniieré và College des 
ï^cres I efuiftes. H eure üfes les 
citez ôc prôuinces àufquelles 
ces hons Peres font eftablis, 
icar^ GoniDigncnt la fcience 
auec la? pieté & religion ^ qui 
fontles deux eolomnes de la 
Repliblique Chreftienne. 

I» .iG -, J, ■ ili . , ; 

djOcaO'^n/sr h iLiÜi < 
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deuxfins^denàfire,Dieu em 

là création des eaues mineml^ • 
les ^ autres créatures, 
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fôuucmin ©ieuà fait 
a de rien tontes chofes 
^pour deux fihsjdontla 
premiete eft fagl®iré^’en|éds 
&pniflânce^rgeire^&ib©n3rf, 
ia feconde-regarde l’vïilité de 
l’homme, La.coèfiderâtion 
de cesldeuxi fira^nooiSii^ftiuic 
commedleô nient nous com¬ 
porter en ^f^e:desereaciires 
de DieLi.Il'hoinmBàdè.bellcs 
prerogatiues, car noftre Dieu 
à mis en kiy deux rayons de la. 


oudifcôursÂeïeaue, 14^ 
plus haute efTence de fa diui- 
nité, dont le premier eft l’ame 
yiuante & immortelle, partie 
.de la femblance de la diuinité: 
le fécond eftja raifon,i’enteds 
l’intelligence &c volonté, par 
lefqueljes il efl; tout,ayat tour, 
non macerieilement, comme, 
voulbic Empedbcle, ains par 
réception des efpeces, non- 
obftant cela l’homnie fouiiét 
ne cognoift pas fa fin, ou s’il 
la cognoift j il ne racçomplit, 
au contraire des autres creatu- 
- res faites pour l’amour de luy, 
leiquelles fe contiennent de¬ 
dans les born-ès de la loy <fe 
nature, qui leur eft donnée. 

Nous voyons les cieux;fe 

Lv 
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maiîîtefîir e n leur mouuemet 
ordinaire,à eellè fin que par la 
viciffitude de la gerreration & 
corruption,le nombre dé^ efi- 
îeuz ibit accômply : apres cec 
accompiifiementjle tepos du | 
inouuemétdès deux fera plus 
feant,conuenable,& commo¬ 
de à leur nature ( contre la do- 
(Slrine d’Ariftote) Si ie diray 
ail futur eftat dii rnonde iiife- 
rieur. Les eaues minérales ^ la 
force Si ’■ vértiii defqueiles eft 
entretenue par le mouuemet, 
lumière Sc chaleur principa- 
lément du fôleiî, ne manquét 
point en -leur charge Sc deb- 
uoir : leur excellence eft telle 
pour la guarifonde pluficurs, 
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malaclies,qu elle ne peut eftre 
elgalee par aucun humain ar- 
:£ince. La œlomhe d’Arçhitas 
qui Yoloit, non plus que les 
raifîns de Zenxis becquetez 
par les oy feaux^ n’ont peu ap¬ 
procher de ce qui eft naturel; 
ceft pourquoy Arifto. difoir, 
NnJla artefoteJi efici opus melm 
naturati.: ie veux que la yipere 
trcs-venimeure préparée en 
trocifques au theriaque, foit 
vn antidote contre pluiieurs 
maux, & qu’au contraire par 
vn artificiel meflange& pré¬ 
paration ce qui neft de foy 
venin,, foit rendu poifon,tet 
tnoing le fublime, toutesfois 
les meflangc delà natufevont 
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plus de yeïtu & energie que 
tout cclàjiaçoit qu’Hipocrat. 
ait iiomméia natute 
^ ■Ivfxa.^ovaa. Ô^ foit exempté de 
confeil & raifom à bon droid 
OribalLe difbit^que kforce & 
vertu des baius naturels eft: 
beaucoup plus grande & dvtt 
çffed plus- fignalé que celle 
des bains, qui fe preparet par 
art. Le diflbbiant des Chyniî- 
ftés,comme radicatum^ 
dit par Hu£çî: yerum Menfii^üu 
omnium duriorum Updum, n’eft 
en rien égal à celuy qui eft na- 
' turel en nos eàues mineralès., 
Les plâtés executét leur der¬ 
nière fin feruâs àlllome d ali¬ 
ment &medicament,ie veux; 
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que les végétaux fepatez de 
leur mere nquaiciere la 
foient morts, aÿeut perdu 

l'ame vegetâtei.t0Utesfàis par 
vue- diuine praurdenee, ils 
rdtièntienc vne pùiiïàtîce, ou 
^fprit vital 62 tegetatif, pour 
exceduter à Ïèjndroiïî^de l’hô- 
meleurdi(îïe fin : ainfiles her- 
fees potagères nous nourrit- 
-fent, ainfi la rheubarEe défia- 
ciriée ^ exempte de vie, pur¬ 
ge la bile fupeffluë:, nous en 
dirom autant dés autres plan¬ 
tes. tes eàües mineralles fipa- 
rees de leur nid, & tratilportè- 
‘ êsitctiennentleurs efpritsjqtii 
' fimtcaufe non feulement de 
îeutçlegefetez, mais auflî de 
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leurs effets plus admirables^, 
lefquels,O0us e3{pe^imeii£Qn$ 
dçiaur^eniour, ri : j: r: 

bàprouidence : 4 e Dieu rer 
lüit de plus en plus^ quant-aux 
montaignes ou croiflenî:. les 
mineràuxi ait temps, d’hyueÿ 
ôn appérçpic vn grand ama^s 
de fumees &v^eursfiiillir4e 
terre, c eft.lors que nature fer- 
uance du ;fouueraih' Arcltké- 
â:e, b^QGgne par la çhaleijr 
interne pour' fentretien & 
nourriture, des minéraux : au 
prinrempSi, ^ c^es firme es: ne,fè 
;^Qyent plus, e eft Jors que nâ« 
tufe. trauaille ppuf les végé¬ 
taux ^ plantes, lefquelles lors 
commencent à reuiure.. l 
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£ks dijliUtions. 

Chap. XXVI. 

E S Chymiftes, Jk 
Spagyriques,imitans 
^^tla nature exemplaire 
de Fârt^x^nc couftume de cer¬ 
tains cofps,tirer par le moyen 
du fea, la vapeur diéic 
pEoçlîernâtierc des eaues, em 
lemble rexbalation^oirimee 
«.vk%uta,mi ( iaçoit qu’on ait 
rendu ce mot commun, à la 


vapeur ôc à fexhaladon) Ariflr. 
diioitj S)ùoy^ «Th TiVes «ïtîS o<- 

yjOlÀÆy^i ÔLifctJu/uixms û^^éfoï'ïtpu 
‘75» 

L de mmdo. En ce lieu lei Ebi- 
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lofophe, met deux fortes d’c- 
uaporationsjlefquelles font la 
caufeproche des imprelïions 
faiâies eri l’air..Qnant aux va- 
p^\irs3fo^ qu elles foient ea- 
ue, félon la fubftance,toutes- 
fois elles nfont pas leapropr ie- 
tez àe teaiici comme vous di¬ 
riez lafroideuri efpefleur, pe- 
fanteur^ niais eftans fubtilife- 
es: , & rendües legeres par la^ 
chaleur i font portées aux li¬ 
eux hauts: & lors quelles font 
changées en caue^elie ne font 
. làleutdemeure,ains tombent 

• en bas par leur pefànteur na- 
mrelle,ioin6l: quelles ne vont 

• iâmais àu lieu dû feu qui eft la 
, partie concaue de la lune. 
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^ux Chymiq;ue$, 
Spagyri<}ü^s,;&. difons que 
fi rexhalatio eft gra£e & hui- 
leufe, elle produira es diftilati* 
PUS les huiles ( ainfi pafepare 
le/ ft)uffre du vitripl f puis du 
ipîuÆe outen tire l’Huile ) fi el¬ 
le eft pluifubtile & fekhe, de 
celle, mefme exhalation les 
lerpritspkroiftrons : k fepara- 
Monde la fubllance Hiûtefè 
eft nommee excra<Slion dés 
Ixûiles. La fubllance huileufe 
|wut reprclë.ntei: en nous {'hui- 
ancuif tadicale^fiege de la eha- 
leuhhatuîcUe ,fcet humeur ell 
ipia<SlQ aueç fon efprit dit ce- 
leûjeiiàcaulede fes qualitez ôc 
X^ïms ^ iaçmt rquil participe. 
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de la nàtüre de!s I^e 

ceey on â tonelud que ^toiit 
corps mixtèife refont en deux 
liqueurs, dot Fvne efl: de natu¬ 
re aqueufe, l’autre de nature 
huileuftypuis en vnelubüanl 
ce fekhey laquelle' eft de rc*- 
chef diuifee en fel & terré 
morte inutile &fàns fèl, mais 
elfantprefTee par kiforce dtt 
feu fé change kn verre : fe M 
demeure en rexcra( 5 i:um Ou 
teinture. Le difloluant ejui fait 
?extrâ( 5 lum> doit aupir i vnç 
analogie & prcrpottion aucc 
la chofeï qu’on veiiît dilToa^ 
dre, parquoy les planrésyco¬ 
rne la rheubarbeyfeiaé^/^ïilne 
reçoiuent commodementfe« 
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aue de vie oii elprit, car lors la 
vertu purgânte s’exhâle auec 
iefpric de vie-; mais il faudra 
choifîr vn autre diffoluant^co- 
me le ius'de buglole efpuré. 
Lemefinen’effc pas desmedi- 
camens qui alterentfeulemer, 
comme de l’extradlu^de fym- 
phytum^&c. 

La natute, laquelle eft vne 
difpofition ordinaire de nô^ 
tre Dieu àl’endEoi6t des créa¬ 
tures, fai<5t vne extradlion des 
elprits les pli|s fubtils de mi^ 
neraux, végétaux, ainfî la^refî- 
ne ou pleur ou liqueur, vient 
quelquefois, corne nous auos 
enfèigné par l’exemple des ea- 
uesmédicinales. Parqupyi il 
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lie fault reietter les Spagyri- 
ques, lors qu’ils imitent la na¬ 
ture. On dira qu’en ce monde 
fublunaire, il n’y a point de 
quinte elTence ^ que telle ef- 
tence eft le ciel qui n’entre^ 
point aux corps parfaits, eftât 
vne caufe efficiente,, externe, 
pource nomme co¬ 

rne il a efté di^. Nous refpou¬ 
rlons que la quinte eflence,eft' 
nommee par vne; analogie ^ 
proportion de la fubftanca 
cekfte , c’cft ;pourquoy on 
l’appelle cmhimy hdfamHm^ma- 
mia crifiaUim) ainfi aucuns ti¬ 
ennent que les efprits en nous, 
font vne quinte effence ethe- 
tee, &fernblable aux feux ce- 
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I îeftes, parcjiioy proprement 
4 a quinte efsece fera vn corps 
qui participe de la nature ele- 
anentaire,toutesfois efpuré & 

I xepurgé de fes excremes & fu- 
j perfluitez, qui fai(5t qu’il eft 
' moins {iibiet à putrefatlio^cd- 
^enât en foy plufîeurs propri* 
ctez & vertus indicibles pour 
l’vfage delhomme. Le dodte 
Fe rnei difôk, Fu/dis mttdllic^e 
^hilofo'pMiS T?i ynfjitîctç tum 
fiudiofds éjjem ex 'ynoquoque tum 
fihfium y tvm ’^iuentium genere 
I jiwpdntiits eUùui 'pariasJ. i. denh* 
dit. M. cauf. ce Ikn efl remar- 
quable,Or cecy ne fe peut co^ 
modement faire (ans feu, par- 
«^uoy faudra pfcndre'ie'iiom 
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de d’alkymiefélonies Hebri- 
eux, pour l’art de fondre & li^ 
quifier, di6l: des Latins^rry^- 
rîa & liquatoria ■: ce nom elloit 
cogneu des Romains feîo lui, 
l. i, de Jjum decret, qui 
viuoit du ceps de fEmpereuc 
Diocletian, tellement que l’al- 
kimie fera vue pyrotecnie ou 
art de feu, qui.refoud &puri¬ 
fie les métaux: donc cen’eil 
(ans raifon que par k nom 
d’alkymie, on à voulu enten¬ 
dre voie artificielle feparation 
^ purification deS: corps n'ai^üv 
tels& remedcsaqîUoy nous 
rapporterons la fpagyrique^ 
laquelle gifi: en l’exti^dip dés 
cfleijices ,4e^_ végétaux ^-ainîfi 
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que ralkyînie des métaux & 
miueraux, r ' - ' 

Des mmux^ ^^pkrràfmkufes^ 
Ch A P, XXVII. 

À madete de çer^‘ 

. .tains; cojps enclos 
i la t^erre, efl el^ 

^ pe!fle,fèrree^arnaf^ 
f^Cjç & çapatile, de 
4u ,femjeî\49rm<ïçfttPi<^^n- 
-geq;einq:3!lufieu^fortnes &: fî- 
gUEesetîguilèd’vntrQtee: fè- 
J<9î^|a^di|ierdt^ dp.iÇpfts rt^ta? 

$dm mtkïê.f^T 

f 0^; 4?ÇS;'yei;iiiS; pf oppinCez 
|< 5 >:taleméç dîffereces. L'orque 
Pl^t^n appelle ^pour, ^oti ex- 


hiiin 
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cellencc ym^ i. gciïre 

vniforme, efl: par l’etiiareniife 
du feu rendu î'epaHable. Les 
Arabes vfoient des min^ranx 
non les Grecs , pour fortifier 
les parties nobles^ comme de 
l’or^ argent, acie, fer, tout'es- 
fois Diofeoridè donc for pour 
efuicer les accidens qui arriuet 
du mercure aualé,dône du eu- 
îure pour les hy dropïq;, mais 
l’or qu’on tiéiItJeifrdiaf Ou au¬ 
tre métal profite petlj s’il rî’efi: 
reduiâ: en liqueur : àinfi k nar 
turc incorpore le & iefi> 

lùtién de% rhaêifegé^èe^^iinine- 
raii^ Si'fûetaiu^ -Wif* 

diciiiàles comë i’a^ diâ:, poüfc 
pro d ukë pkifiè’ursle.fîc é’ïs- ad- 
mira- 
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mirableyproprésàlacure des 
maux qui nous affîilent. L'or 
rckigy aù feu, & rrempé aux 
cônsoméz S^rëftaurâs ne pro¬ 
fitera, ny kfoi>fl:anèe ^la pou¬ 
dre de ror aüx tabletces, bi¬ 
en qu elle ibic approuueé par 
LemHiùs,eontre les pkifiôs de 
cœur, dé lèpre, touté^fbis n^ 
tùrenous ehfeigné qiiê for ré¬ 
duit en fubfbance permeable 
^ ipiricueüfè, & fâiéfc potable 
( iriâis énèefievconfeâion htc 
opm fitâlahw) à^désvèrtus -ad¬ 
mirables. Car il eftdiètlefb- 
lèitde riiômine. 

‘ ■ Les pierres preGieufes rt’ay- 
ans point d’IiuïneUrondtueu- 
fè & graffe, corne les métaux 
M 
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lie reçoiueèt laforice^ces pier¬ 
res ont vne! humeur $queufè,. 
laquelle lefpifcfeiutoft eua|^- « 
rçfif^lhtçrî^egrand 
mfh'i) ellcs-fe fèht 4’4aue eon- 
gele e qui s’endurcit dis la ter- 
rp,y ,|>uis h îpluyej feifl: pa-: 

&jpçrfifii©4elafter-i 
fôbily dohliant 
vne lôngviejjr de temps, çeS: 
piefr€& ièicpugi^leuc. Ççs.pieiv 
res par vuet pr:Qprie|é^ eaçhee.ji 
corne àù/S par )Vn^ .vcrtu^ ema-, 
riante ëç cfcforilenierit ' iri;Ç<^- 
grieu mcntionnecy-d clFu-Sieri 
reareant les erp^ijLS-MitauXjijçt- 
reut vne fore^ 'inuiiijy^o pour 
i^llegemdt; de plgfkur$m-ai^^ 
L’eiîieace de cçs pierres à efie 
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recogneuë par Moyfe ayant 
voulu que le veftement du 
grand Preftre de la Loy,fut or- 
^léde douze pierres precieu- 
fes. NoUre Dieu na pas créé 
ces pienres.feûlemécpour fer- 
uir de luftre & parure aux ho- 
més^ futuàntde dire du Poëte 
Platonicien, Tereti fuhneftit fi- 
hiiU gemma. 

Mais aùlïi ^bùr fcrufr d'anti- 
dothe à plülîeurS mau^t. Le 
Poêle difoit. 

' Wecduhium âehet cuiquam in- 
cérhïmqkèliidtn ’ ^ 

' pid fit gemmk diuiiftitus 

nifin^irm 

Lé docteur Angélique /. j. 

, M'ij, 
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cont. GenU difoic, herbue 
des cAittis mimhiles 'yltra elemen- 
forum 'virtuterà hahe^t 'ÿkes i. les 
herbes ôc pierres ont du'ciel 
des admirables forces & ver¬ 
tus outre la vertu des elemês: 
pour celle me Que caufe nô¬ 
tre chaleur eftdixâe celefte:^ 
car elle produid: des effets fur- 
paffans la force Sc vertu des. 
elcmens. Galen, ignorant les 
proprietez de plulîeurs plan¬ 
tes ôc minerauxjà eu recbprs 
ace (|u il nomme appWo/ii'ioVjîf 
caulèsfecrettes & 
cachées. le ne yeux montrer 
la grandeur & puiflànce du 
fouuerain Dieu qu en cercaif 
nés pierxeSj car plufieurs en 
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©nt^rcrit. S. Auguftin appel¬ 
le VAimztyfnirahilisfern raptar, 
le diamat par fa dureté refîfte 
au feu & au marteau, pource 
nommé lapis indomitas^ aucûs 
ontdi6tqui! eft amy duiang 
de bouc chaud, ôc fe diffoud' 
eniceluy fî le bouc à beu du 
vin ou mangé de Tache & au¬ 
tres diiiretiquesXe Poe te def 
critfavertù^ 

Hic ffilget lymphata adamas 
quodpeâora/ànaty 

Etprohihesmijhisocuîndam- 
na^enem, ' 

Arig^icus, raconte qu« 
mis prés les autres pierres pre- 
cieufes, attire à foy leurs pro- 
prietez, qu efehaùffé, enieue 
Miij 
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les pailles comme rambre^ 
empefche les fbiiges vains. ' ; i 
Et nocîis lemures, x!p* fomnU 
'ymarefcindk. 

Cefte pierre eft tenue auoir 
plus de vertu a^ant vn fet det 
jfoubsj bien quele P>o^ç dye, 
Cla,ufus in argento la^ishk aU' 
ro(^u€ geratur. 

blntreles merueilles du fouue- 
rain Diem faut obieruer ique 
les pierres preçieufés om leur 
propre Pordere, faidtë en for- 
ine de quelqu:e pierre, ou la^ 
pierrerie eft nourrie dVn cer^ 
tainfucquidiftile,ny p|usny 
moins que lenfançô efinour- 
ry du fang mçnftrual dans la 
matrice : ce qui aincite plafî;. 
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curs de Hôriiiéf viic aîhé vège- 
tanife eâifÉrne 

Pairacelfe ^’Cà^dah imiéans 
Platop';qtii:'kHfei?t4e 
; ahimc!' 

j eîidfès n’oïie ^é’vie^- ^ 
pt^hriètit leur -ifcerëîfFemëtît 
kdditit>n. L’eWl^fàüde cft 
f^‘^èè^ls?‘^i8ifrë" rioriin^de 

^ bkllè 

J jiië?rei^(iPrdffrefeÀtlèlé'‘cliari- 
I 15\^nHè'flüîdyfant ^ Brillant 
la niit^}' aüc'ële Baiàlfùs : f££- 
‘**caîB^i^Hp ^âiî^là^èou- 

^iqiÿe^uefois • Fc- 
'^ëraud€'CÏI tiê^dans le ia^pé, 
’èelë iàlj:^''daîià‘k ^érr^'ïèü, 
le "<â*iftài’aukeld le dt- 

M iiij 



tromper 

diam^i^t^y^i^dar]^ pks yiue 
^prQfih^^4Pif9^uge,4ic.?^^^^ 

|çfe^j^l'a'gi64l;fefiÇ;<}u;oi[^|;;9 ( 
\'pit au çrifâ. Ces pierreâi^ 
fojnt de dÎReifes çcmî^ur;i,Fje:^ 
îiala|io^;teççç|t^^|ôéy^iè^ 
reijd ksf ipcjgs 
blable- au fer 44^ 

-qui elt d’vne au4f |}a|urç 
ge^çdre ype ^upiç ,, [ 

. -;ÀrifeW ÿP^f 

l«s.&p.lu§ps{f 

res, fe puiff4g^rÇerô)(ij|£e,jtoUf 
tesfbis on experiçaepjte 1^^ cd- 
WïftP»ie ç(ip5f«P;|p|Fyici- 
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^.nous tefinoigne qu’il y a des 
jiqueurs lefquels par lart Chi¬ 
mique ignoree.au temps d’A- 
riftote^font rendues humeurs 
grâdement penetrables pour 
noftre vfage. Or cecy s’apper^ 
foit miraculeufement es ea- 
ues médicinales lefquelles sot 
faid:este4es par le moyende 
plufîcurs chofes foufterrien- 
nés, entre leiquellcs outre les 
terresjiqucurs congelees,me- 
taux ( mentionnez cy-defliis ) 
nous mettons les pierres com¬ 
me le criftal de montaigne 
Beril, Gagates, & plufîeurs 
fortes de marbres, Pumex, 
Marchafîte, Magnes, Scc. no^ 
en dirons autant des racines 
M V 
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certaines plantes, de toutes 
lerquelles chofes, nature fepa* 
re par admiration les: efprits 
pour la guarifon de piufîeürs 
maladies : ces efprits mêliez 
auec le eaues ont des operati¬ 
ons, la railbn defcjuetles fur- 
pall'e nôftre entendemenf. ce 
n ell doc fans caufe q:ue nouâ 
parlonsicy des pierres.. Or ad^ 
mirans toufiours la grandeur 
du fouuerain Dieu, nous di¬ 
rons plus generalement,que 
les naairelles vertus ôc facul- 
tez des minéraux,metaux,ve- 
getaux, ( par le moyen def* 
quelles chacun d’ieeux opéré 
félon fon naturel) à railbn 
qu elles leurs font infufes de 
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Dieu autheur de ia nature , 
j^uf exercer leiib fondions, 
noue fans grand: ;knyftere ont 
èdé aïomtnees; en la ' fainte 
Eicriture loix ôc préceptes : 
Earepaoj lob dij^ Dieu 
à comniandé âufoicil qu’il' fe 
leée & qu’il fÊrèoubhe, ardina^ 
tipne tmfer[meratdiei^:^\ixy à 
prefcribilsj ,àieniin qu’il doit 
teiiiitd'JRêlîé: contemplation 
contre ceuxiqm sHtreftetplus 
à.lanîhtïer.equ’^ la ■càufe effi¬ 
cientes Sifin^e*, lefquelles fe 
doiueiîîi'/nelcefrâirement ter- 
mmx kf^à premier principe 
èî^enapc de tf^utiikrouuena 
kîHftAiz,Meta^h.' 

:v ^SÜ’eauqà cefte vertuque 
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xlesjfragiiiens de cerxàin; bôîj 
pourry5-0h.d:yii cenain 
qui tombe dans la aierjiles CâJ 
nars & autres animaasr sienge* 
drent , le feu plein d’aâà.wté 
£era d’auanta^e.I^draïr§ÿm 
tion d’vile ebofe inanimée: en 
yne auçre'lèfîïblaMe^eil plus 
facile^ que 'Gellequi d’vne 

nature amimie a Ce dlféït j>our 
la cmifirmation dèlaiChiîy^- 
peiç^laquÊHe âypmeommen- 
cic foà&/l’£mpGrpiErCaiïgnla3 
quelquet emp a efié en «lem 
ce iniques à Dibdeman^^^ 
commandement duquelpka 
fieurs liüréS defe iÆ^ptiçnSJd^ 
crits de la Chr^fcy eie^ontçfté 
brûlléz J mais la pràuidieiicc 



mdifiouŸtëeJjeaHe. 

k itiéfâmor- 
pèérfè d& met^^cf 
cbtii^îey Sftîjttement ikitaJîcifr 
àiâsfibôfiie 6e. limite, 
perdkok ks hommes ; le niom- 
Dre des licjte® coedt n’eii 
qije4fopigl‘^Md. Ëa Vêttu^idi 
iaïttuaîÆ 

lim 4ekô i«am ôt pour 

l’eHklmr cilTemettt 6e 4»feftinatt 
dncd^ tpë(thaifR,iks>ehref©r5 
ea<|leaaitecika5t feetetsde là 
la(ÿxelkit0iïïme<i&^ 
Eldfas 1.3 .è.' S^âncbrrôgée ^6- 
nteî^vn«G'î)êfitepoudr«i de k-^ 
quelle ^ îup a i" 

Il eft certain que nature s ef¬ 
force toufiours de produire 
tor comme l’efpece vnique 



dey metauxi h plus’npbleîJii 
parfei(5bé;jn^is lamiifdn mâ^ 
f aile, ne pomsntç.ar^çniciuP 
qne§la,idlefe^Qntêtè diepror 
dukie lés autres metéux félon 
la .püidançe,& di^jGtîpn; de 
ià 4 tiatiç»e,;Ü çflbî^f^atpqite le 
fpiÆe.^mercufe:féîna^M^ 
fnajder'e pr Qché à to us leyme-' 
taux : ;qüe £ en ipJufieursjni-f 
nés d^on ne trouuqn^ fc)«6 
fie ny/mçreuîîe»rçaeHei^= qw’ii 
fu^B^nÎQny irdûnedés 
quesr& telBgies’ de cés deTO 
prindpet^jepfnme! fes Ppoç 
tecniqucs cnfei^enn ■ ; • ’ up 
-1.^ î cJrrrîoJbu ' 

.. M'-’vC' ' 1'^ ^ 

: i.. - uo; 
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Det^lkMe^ChiyJo^€k.> 

chap. xxyriL ; 

^Alkimie n’eflr point 
defenduë fî elle a les 
circonffcances^ requis 
fès : on fçait qu’AtifeEns^Au- 
gureîus excellent P O et e, à dé¬ 
dié fon liure de k Ghryfopcie 
à Leon Pape X. diknt..- 

If Jim. ^ terni froieéîa farte 
fer'yndaSy. 

Æqmris argentum fi ^iuum 
mm.foretaquor. : 

Picus Micandukniîs àfaiâi 
vn liure de auro conficiendo: fça-^ 
chez que k Chry fopeie eu ef^ 
gard à fa théorie fpeeula^ 
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on, efl auffi noble que la phy^. 1 

fiqu€ de laqueUe elle dépend^ 

& de.Qui çlîe eft partie , bref 
laquelle peüît feruir à nbftre 
Médecine. Il eft certain que 
roperario manuelle n’eftqu*- 
^n accident de kfeienee, co¬ 
rn é lïianifeftementon voit eii 
la Medecîne Chirurgie,.er]i- 
quoy plufieurs:errent,iugeans 
vne feienee fordide &meca- 
nique AkqucEe e£b au tang 
des arts liberaux.Majsilne eô- 
uient paruenirà cetart par des 
voyes illicites,comme vn Lulr 
ius,Geber,6achoiius,RicJîar- 
dus Anglicus|Paracelfe, Agri- 
pa,Cardam,&plu£eurs autres 
aceufez de Nécromancie. Si 



"m âflcout^de F&^ue. ^ 
on rapporte la CJy:yfof^k 
i9îacW^Uç^ npnl i h 
^emoniaque^ il ny à.^è^<ii- 
gne; fppr eligfion^n$ajb ^ou- 

uent les;^kitn^S)jEpc^ 
chetli:4» ^aliog^çtl^ri^, 
cliofe prohibée^ de^ffeiiduë^ 

Regv4. Sachan eii forme 

ai|^ Ghyxmi^^pà tf^jiaprcutir 

lange de métal & vif argetxt^ils 
jgfifeipy^e iRftlPi fe^jji’ayans 

dfipieflë, 
liîlsîs ïnet^x.: P^fle- 
’fé 

e J. Cîo:.. ^ 
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au Chl'efi 

tien dè's-add dnnet |.te cnjî eâ 
projfitabk au falüt cîçlUme/^^ 
IlèFë^tdj^yëiîi'dï^^ ■ 

L6 Sage dilëM foit Ipr'Op'ôSi 
‘Éêàîéf-p 

' Si cjt|èlique èûHeàx deéiaa* 
fdkfîla'màfti%éfeHMi^ 
iübti{i{eF,^c5^^ 
eâé • cdgnëUë ' dii' Éëi$iÿ%^ 4 è 
-Gàlcn, noüsdifë^s qüe 'dêll, 
encore que Galéi^ait>a^pirA 
-cdftes^^dgn^ 

/ 
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qu il dit qu’il tafchéra de faire 
l’ciïày de fepareî les facultés 
des umples lïiedicaiTienSi, ôc 
les parties chaudes & froi¬ 
des dpi vinaigide, * bref qu^ 
mettraipeine de faire feparati- 
on des parties eontraiires qui 
font au laid^ & au vinaigre^ 
Qr il y a au hi£k la ferofîcé, le 
beurrcÿ & ce qui eû diâ: car 
pmcoaguUtus. ■ r . ‘ i 

Si Galen, & Hipoc. n ohc 
cogneu lart de diftiller, cela 
neleur doit eftre imputé à op-; 
probre, d’autanéque Dieü & 
nature ( laquelle eft vn ordre 
& liaifon des diuines œuures^ 
& obey t à la puiiïànee, paro¬ 
les, & iulTios du mefme Dieu, 
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hrçf empmte;fkforce de luy ) 
ne: feilàns. rien en vain &i fans 
quelque fin , ne. departifTanî 
pas toutes chofes enfernblc 
êc en vil' mefmei temps aux 
humains, mais ils communia 
quent leurs particuliers dons 
en certains fîecles; Ainh Dieu 
ne ddne tout à vn particuliers 
hs dons du S. E^iit, font di- 
uifez fuiuant la doàrine de 
Mpoilre. Donc les dieux non 
fàbs çaufe^font nommez par 
kPoëte Hornern^u'U^iXéi.m* 
1. donneurs d€^^biens. 
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Des bains. 

chap. xxix; 

O V s ne prétendons 
difcourtr des . bains 
naturels, comme de 
ceux de Bourbon Lancÿ;, 6^ 
l’Archanbaud, &<le Barlêruc 
prés M6tpellier,attenduies fî* 
gnalez Médecins Jefi:|ucls en 
ont.amplemem efok, emre 
lèfquefe ie prodûiray:N 4 cplas 
Qrtoman Prefefleur dUiRoy 
de la célébré Vniueiiîté de 
Médecine de Mpnfe|)elii%r,i^ 
î. Aubry Bciurbon^idis?j(iï«s- 
dode ôc ex perirhier^téî Méde¬ 
cin . U fuftic fçauoir que les 
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bains naturels ou chauds, ef- 
toiét familiers principalemét 
aux anciens Romains en cer¬ 
tain temps ^Taifon de Fânee, 
& principalement auànt ie re- 
pas.Il y a vn nombre de beaux 
bains tant publics cpje pfiuez 
en Tairqiiiey à limitation des 
anciens Grecs, Sc Romains. 
Les mklades, pour certaines 
infîrbïitek reîçoiuent grand af 
kgêment>de k boiifqndei’e-i 
aue de certams bains naturels 
mentionnez >aquby nous ad- 
ioufterons la Doùche, 

^fanges] & kifemenl- 
-tation: ' ^ u bR kdiaàirè 

iiïib^uîti iparfonaurlièur^f^ 
certaincfiichfâA:^'du tout ini- 
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:^itiibles f ar. Tart, pdur,q;iaoy 
le Piqfe d;E!pqRepGer 4 if<l>iP^^^^ 
de NaJeoKQ^Q la.n^UirG: àl4^s; 

pres «S«: neceflaires qtjie'nullè 
iï^dyflàè, tiul, art, nul- .ptûurxGr 
çîj lÿadt^iit fç pçidp açqupi*iri. 

M eçc^ri^^ reprend tq^K i qiiij 
niem}efer rfe-podubir-inGor^ 
porer au^ eajjes & leur doner 
qual/tp, dij^miÇ^d 
ges ^emmides de t^ffiwe^^iiJd 
mt,um Attife ’^^hfeHdmdeJiipl^ 
p^eqeutfiqmj/râmollit e^fondits 
meuu^ç.enfQm tendmdmhrjqns; 

ainfi. d;ïf| faift 
fpus^efrpJ^lqjLteifefeHpr^^ 

; peuxipnçrfefti^p plg^lefes 

-par a^çim-aiçifce;. te? .A)ki^ 



itiiftes s’eftuâieril? 'nonî^ ûitis" 
^p^inds frais^d imiteria 
Mailic'dkay ■ ^ A \ À 

Q^inïtàt Mpnisr 
JulJtJJe lahonf ' : 

Car faulc que le Ghréftieti' 

C^Ôye J ycti^àttov txhtiJi^<xrtdr*itiéui 

^dmme' di&'liÿÿpiêe j^eifl a 
dîte'j^que lafeeur élfl: 'intifè^ 
pris farislàbeurj lequel êfl: ràjii 
pdrté âtvtilité & profit d% tô? 
iesiiforrimèà.''^-- 
' l'e'rêgârd des vertus Sà 

ptôpri'eÉèzdes bains,liâîü 
nous difons ’qu ojti rïe peut ar- 
ïiuer à léUrs^àùfés que pàr fes 
effets^ ^que teÿperienGéqm 
cft 'uebde t bbfërUati^l de pM 
fieurseffe6fe.pamcüliérs (con¬ 
tre 
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tre l’erreur d’Archidamus^qui 
d’vne fînguliere expérience 
alïèuroit le refte eftre fembla- 
ble ) eftant le principe de de- 
monftrarion. Jrifi.j.Met. O* 
Z. Pofi, ref no^ fait fçaiioir que 
les bains du Mont d’or & de 
Bourbon Lancy, par exem- 
pie, guariflent les gouttes, pa- 
ralynes, afme^, & femblables 
maladies caufees d’humeur 
froide,craÛLe,glueufè. or com¬ 
me ny l’eaue, ny fà chaleur, 
nont pouuoir de produire 
tels elFe^ts, fault croire que 
font les minéraux doüez de 
leurs vertus niefleç? aux eaues 
médicinales comme le fouf» 
fre,le bitume, (dont le pre- 

N 
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mier efl recogneu par Fodeur^ 
le fecod ou bitume par le gray 
du fond dubain^ui eft tout 
noir, comme aum fon£luofî-* 
té qui faitparoiftrc Tvn &: Tau- 
tre| le nitre,le fel,l’alun. C’eft 
naftre Dieu qui donne la for¬ 
ce & vertu aux ingrediens de 
ces bains, c eft luy lequel lors 
que la nature apres fqç adion 
çft fi foible debile quelle; 
n’en peut plus, acheue par fa 
puiflance extraordinaire l’œii* 
ure encQmmencé,comme on 
voitenlageneratio defhom- 
me, en laquelle le corps eflant 
organifé pa^* la nature, le fou- 
uerain Archite<Sle Pere des 
efprits, par vn mefine aâc 
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tree& infufe lamei QMftgiU 
latim cordafuixlfii difoit le Pro¬ 
phète Royal. 

Il y a certains cenfeurs des 
eaues minerallesi lefqnels di- 
fent qu’elles font corrofîues, 
ofFençans les inteftiiis lefquels 
ont vn fens exquis, mais ils ne 
Voyeiit que ces eaues n otfeU' 
lement des ingrediês chauds, 
mais auffi des ifroids, comme 
le meflangedu fer^ rubrique, 
lytarge, Sic. enfemble la froi¬ 
dure de l’eau fîmple fiége de 
tous les minéraux, car hors de 
vingt quatre iiures d’eaue de 
Spa comme onàobferué^on 
nefçauroit tirerplusd’vneou 
deux dragmes de vitriol: d a- 
Nij 
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Uvintage nous auons enfeigtie 
qu’il y a des qualitez contrai¬ 
res en certains minéraux & 
plantes ( c efl: à dire en diuer- 
fes parties dVn me(me fujedt, 
^ ce par vne diuine proui- 
dence) comme au vitriol, aux 
cichorees, en Topion, &c. 

Puii^que noftre Dieu à 
delliné ces eaues au boire 
pour nos infirmitez , il na 
manqué de rabatre en leur 
préparation lodeur defagre- 
able du foufFre &c bitume, & 
les rendre trefpurs dans leurs 
amarrys foufterriens ô: non 
fi'etides : la rnaniere de l’ope:- 
ration n eft edoignee de no¬ 
tre Dieu, puis qu’il eil la fou- 


ûu difcours de ïeme,- 2 8,5 
ueraine. 

Omnmfeckin Jkpentm, 

Il ne faut alléguer racrimo^ 
nie du vitriol, car Diofcoride 
ordonne vne dragmedu pur 
vitriol mefléauecmielà ceux 
qui ont la vermine au ventre, 
I.5.C. 23. les modernes corne 
Matheole, Gejhe- 

rm y ^ plufieurs autres le don- 
nent'pour la grauelle , pelle, 
apoplexie & autres maladies, 
lifez ce qui a efté di£l cy-def- 
1 ns dé l’huile de vitriol. Ceux 
qui font énnemis des Hÿdro- 
phiks, nient que le meflange 
des elprits rendent nos eaues 
compofees & minérales: mais 
ils ne confidei'ent qu au Mi~ 
Miij 
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crocofme lequel eitvn abré¬ 
gé du Macrocofme, le fang 
arterial eft meflé,&: corne vny 
aux efprits:ils ne voyêt qu’aux 
fources des fontaines minéra¬ 
les aueclafumee Ôc leuentdu 
feu foufterrien, il s’euapore 
quantité d’efprits meflez dans 
les bouillons de l’eaue, don 
vient que ceux qui font par 
trop attentifs à celle obferua- 
tion, ont des foiblelTes & ver¬ 
tiges : ce qui n arriue quand 
leaueafon cours^ ôc que les 
elprirs font exhalez. Ces npu- 
ueaux Médecins pourrot dire 
qu’il n’y a point en nous d’ef- 
prits animaux 3, végétaux, na¬ 
turels, pource qu’ils ne les voi- 
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cnt point: on en pourroit dire 
autant de kfubftance fonde¬ 
ment & appiîy des accidens:, 
de l’air, du vent, de la voix, de 
rodeur,de noftre amendes dé¬ 
mons. 

Il: efl certain qüe nos efprits 
font exempts d vne fubftance 
terreftre ôc opaque,c efl pour- 
quoy ils font inuilibles,nayâs 
rien qui borne la veuë, ce que 
les reigles de l’Optique requi* 
erent. Ces elprits doiuent ioi- 
gneufement eftre entretenus 
pourlaconferuatio de la fan- 
té , pourquoy Diofcoridc à 
commencé fon oeuure par les 
aromates, lefquels ont vne 
vertu de reftaurer les efprits. 
Niiij 
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Or ces efprics en la inort;s’e^ 
uanouyflenE, ou s’ils demeu¬ 
rent au corps ils perdent leur 
chaleur & mouuemient. Ke- 
uenons ànoftre propos di- 
fons que les eiprits paroiffent 
aflez par leurs effects, car on 
rend les vrines, comme aufîî 
la fàliüe en lieux diftans auec 
impctuofitéé ' 

De U femdes: fontaines. jQmÀ 

Chap. XXX. 

I lesiparties du mon¬ 
de font muables , en 
fin le tout fe change¬ 
ra : Qdum terra tranfthmt^ 



Dieu commande aux terres 
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^rdterit fiÿira mundi : les fon¬ 
taines , enfemble les mines 
d'or & d’argent, ont leur de- 
clin ,, corne celles de d’Alma- 
tie, veuës du têps de Pline, & 
de Philippe Pere d’Alexandre 
en Grece: aulïi les feux qui 
forlent de terre, le foulfre ^ 
bitume eftans confommez, 
ne paroiflhnt toufîours. Ce 
quieftoit terre eftfouuétfait 
mer, corne on aveu en Flan¬ 
dre, de noftre temps. Arillot. 
difoit ou la terre eft, iadis la 
mQï^ottoitji.Meteo On tient 
que la. Scicile à efté ioin< 5 le 
âlaCalàbre.Pontanus difoit. 

Sed necperpétuafedesfuntfon-, 
tihus ylla. 


Nv 
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Aucuns rapportent tel acci¬ 
dent au côbat des quatre cle- 
mes ; la courte vie des homes, 
fait que tel changement lïeft 
apperçeu. Arift. veult que les 
fontaines fe perdent quand 
elles deuiennent feiches & a- 
rides. Lucrèce allégué Fas^ge 
ôc la decadence de la terre. 

lamque adeo effaùt eji dictas ^, 
effœtaque telius. 

Les Démons tarüTent pour 
vn temps les fleuues & fontai- 
nes,deflbichans leurs fburces, 
oiiy mettans des pierres qiiâd' 
Dieu le permet. Au mont diâ: 
Coricus,apres.vn tremblemét 
on à veu iourdre des nouuel- 
les fontaines-.Fendurcifîèmcnt 
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de la terre^ ou la génération 
confomption dé quelque lac 
foufterrierL duquel Teaue fe 
deriue en la ruperfieie de la 
terre j)eut cauler cela,eftant 
necefïaire qu*en certain teps 
le lieu plein dxaue s’elpuiie. 
Souuenc des nouueaux lacs &c 
mares naifTent fous terre ^ lors 
que les eaues y abordent de la 
nier ou d’ailleurs .Vitruue, en- 
feigne qu’il y a certaines mar¬ 
ques d’vne eaue cachee, L 8. 
Arch. toutes ces raifons font 
naturelles,le temps rauit tout 
’iufques aux monuments de 
bronze ôc de marbre. Auzo- 
ne^difoif. 

Mommenufdtijcunt, 



z^2i î^droîo^e' 

MorsetUmhHfiis,nominihHf(^f- 
njenit, , s.; 

Mais noftre Dieu nommér 
vmfâficioi 59 C-T^gprêAfi^ par Sairidt' 
Denis {i. quifurmontele co- 
mencement &lafin) en la cre-: 
ation du mondcj àfai« 5 tque le 
temps aa point iiiceedé aa 
temps, ains commencé feuie-^ 
ment,parquoy il a mis quand-- 
il à voulu la bride au temps, ôn:, 
la empefché de conlbàimei?V 
les chofes rubieétesàla denf:' 
il a maintenu ôç conferué plu- 
fieurs fiecles, quelques fontai¬ 
nes, comme celtes de Bourbo * 
Lancy, de Spa^ duMont d 01^. 
3 cc. Plufieurs fontaines ont 
efté en vogue lefquelles ne. 
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fènt plus, fai{àns places aux 
ftouuelles.L anciê Poète difoit 

Idhorè 

Degenemre Umen. i.Geôr^ 
Adülta remjcentur qm iam ceci-^ 
defecadentque.MorOr^ 

Ainfî Oti à defcoüueft vne 
excellèceibntâinb depuis peu 
de temps,prés Antelly & Moï 
taüilliers f ur çfemm de Pâ¬ 
lis- à VillêGOtfea, dè laquelle 
ie^ coiileille : âux^ Seignéurs 
de la Cour qui ont befbmg 
des eaues 1 minêrâlles, pren- 
di^eie bon aduis déMe/îleurs 
lleïbàld * ptemier ^ Mededa 
duRdy, &;Deloi:me premier 
Medecm de la Royne ^ tres-^ 
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do des & expérimentez, aut 
quels noftre France eft beau¬ 
coup redeuable pour leurs 
mérités. Pourfuiuans noftre 
pTQpos nous dirons pour ma- 
nifefterla gloire du louueraia 
Dieu, que les babits des He- 
brieux, la Manne. ( figure de 
laS. Euchariftie) gardee plu- 
fleurs fiecks dedans l'Arche 
en vne cruche, ont faid la ni¬ 
que au temps, nous en dirons 
autant de plufieurs reliques 
des Sainds ( Cufiodit Dommu^ 
ojjaeorum) mkïùhlc du fang 
du Sauueur a Billon & ailleurs. 
Aucuns veulént que tel fang 
fi long temps veu frais & ver!- 
meil, ne foie la fubftance du 
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fang, ains vn accident & mar¬ 
que du mefme fang,que nous 
croyons deuok eftre adore 
dVn culte fouuerain ny plus 
ny moins que les efpeces delà 
fainde Hoftie,, 

Puif-que nattue trop foibîe 
& debile,ne peuîr rien engen¬ 
drer que de ce qui eft finy, en 
vne fi longue duree des eaues 
médicinales. Dieu qui eft in- 
finy fuppléra le. defFault de la 
nature,en multipliant par tant 
de fiecles les minéraux de nos 
eaues : Dieu qui eift nommé 
rictTvip ou Pcre,i. conferuateur 
defes enfans^àpromis au Mé¬ 
decin vne éternelle affiftance 
en fes remedes.. Et comme il a 
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donné à chaque Prouince ce 
qui eft necenaire pour la vie 
èc le veftement de l’homme,;^ 
il a auffi pourueu aux medica- 
mens^ ceft pourquoy Para- 
celfe difoit qu il n y a pay fant 
quelconque qui n ait la bou¬ 
tique d’Apoticaire deuant ià- 
maifon: à cefte occafîon la 
terre eft nommee Dei fhama: 
copolom En vain Dieu auroit 
créé la Médecine s’il ne l’auoit 
enrichy de remedes, pour-^ 
quoy il eft diét, Donne lieu au. 
Jïdedecin^ car Dieu l'a creê^ quejès 
ouurages nés eJIoignen' 0 de toy^ car 
ils teJont itecéjjàir^s (' EccleftjS.^^ 
le principe de la création eft 
celuy delà conferuation. Par- 
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quoy Dieu pour remédier a 
nos infirmicez, entretient va 
long temps l’eau des bains 
mentiomiez^ en fa chaleur, ôc 
lès minéraux. 


jDel’ÿfà^ des héns^ iy^U conr 
-- duîBedesAiedecins. 

' Ch A P. XXXI. 

.■-'■^'1^ ? '..-.J, : .. ^ 

€)¥s auons enfeigné 
coineles anciés Grecs 
n’ontrecogneu la ver¬ 
tu des eaues minérales, ainii 
Hippoc. difoit que les eaues^ 
chaudes ou naift du fer, de 
i’airin, de ^argent, de l’or, du 
fouffre, de l’alun, du bitume, 
ou dunitre^fonc toutes dures 
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à l’eftomac, /. de aere, aq. Si 
nous parlons entre les miné¬ 
raux y de l’alun. Diofcoride à 
di6l: que l’alun eftoit chaud: il 
ne faut dire qu à raifon de fon 
acidité il eft froid^ car l’elprit 
blanc du vitriol & du fouffre 
font fuhftances acides, néant- 
moins. chaudes. Si les anciens 
Grecs eulTenc confîderé la di- 
uerfité des parties de l’alun, 
corne auffi du vitriol, foulFre^ 
ils euffent reeogneu vne gra¬ 
de chaleur auec grande froi¬ 
dure, contenues en diuerfeS 
fuhftances, car fhumeur a- 
queufe ou Mercure ouphleg- 
me fepparé du corps fans efle* 
uationde fes ci^rits eft froid. 



ou difcours de t eaue, 2 pÿ 
ie <Jy qu’il rafraifehit plus que 
les eaues diftillees des plan¬ 
tes froides au quatriefme de¬ 
gré :no us auons efprouué cela 
aux collyres faits d’eaue d alû 
pour les ophtalmies. L’alun 
calciné eft priué de Thumeur 
aqueufejlaquelle eft froide,& 
tempere la chaleur & acri¬ 
monie defon efprit ou^uf* 
fre qui demeure méfié auec le 
fel & la terre morte qui ont 
vne grande aftriéHpn, mais 
nousdeuonsexcuferles anci¬ 
ens, confîdcrer que félon 
Fabius, la derniere aage eft 
mieux inftruite ennoftreMe-^ 
decine que la première, que 
la fciéce croift âuec les efprits.. 



500* f^drologie 
Arifto. pofterieur à Hippoc^ 
àmieuxiugédes eaues mine- 
ralfcs , les nommans Sacrées ^ 
Prob. 24. c. 18. fi tant eft qiùl 
fbit autheuE des Problèmes* 
Les malades ne reçoiuent ga- 
lifon par rvfage des bains fi- 
non parla condiii^le des Mé¬ 
decins qui les ont long temps 
pEaliquees, corne vous dirie:^ 
de ceux de Bourbon Lancy & 
lArchambaut, M'* Aubry , 
celles de Pougues de Monfi* 
cur Briflbn, des bains de Bar- 
kruc, les dodes Médecins de 
Mont-pellier, c’eft à ceux-là 
aufquels les malades doiuent 
auoir croyance. Le Poete di- 
foit. Nolipugnare duohf^» 



ou difcoursde t eaue, joi 

C’eft aflez que le Medecia 
ait à combatre la maladie par 
fes remedes, (ans auoir vu ma¬ 
lade refradaire contrele con- 
feil d’Hippocr. /. 2, Afhorif.i, 
j^fhorif Sila. Tueur faifîc le ma¬ 
lade apres l’vTage des eaues 
chaudes, le malade Te doit re¬ 
tirer, attendu que laction de 
ces eaues, eft de faire euacua- 
tion de la circonferécc au cen« 
tre^ ou par vomifTement ou 
par les vrines,ou par les charn* 
bres. C’eft rexperimeiité Mé¬ 
decin qui çognoift les effe(fts 
des eaues tant chaudes que 
froides . Mais le malheur eft,> 
^que l’extreme auarice non ef 
loignée de la barbarie & inhu- 
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manité porte quelques vns 
mal nez de noftre profeflion 
à conduire aux eaues minéra¬ 
les ceux qui n’en ont befoin. 
Les auaricieux s’addreflent à 
ceux qui font opulens Ôc ri¬ 
ches fous efperance de gain, 
ils reflemblent Apelles qui at- 
tendoit le temps qu’on tenoit 
les ieux olympiaques pour 
faire moftre de Tes peintures. 
Cela fignifie qu’vn Médecin 
faifantvnc pratique à l’édroit 
d’vn grand,eftplus remarqua¬ 
ble, que ce qui eft faid à len- 
droiA d’vn qui eft de bafle 
condition, nuais il arriue fou- 
uentle contraire en iufte pu¬ 
nition de leur auarice,car iu- 
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îtemet ils perdêtparvnmau- 
uois fuccésja réputation qu’ils 
ont acquife.Parquôyles ma¬ 
lades doiuent faire choix de 
Médecins , lelqiiels outre la 
fcience &expenenceontbo- 
ne confcience^il eftdicStJ^f- 
dkiniz fundamentum efi fidea in 
Deumfirmax!9^amorj^roxim quo 
defiàente déficit omnis^rs. C'efh 
vn grand repos à vn malade 
lors qu’il a prés de foy vn Mé¬ 
decin homme de bien ôc ex¬ 
périmenté, car lors il fera af- 
lèuré qu’il ne fera rien qu’auec 
cognoiirancedumal prefent, 
preuoyance des maux futurs 
èc exhibition des remedes 
propres* 



504 Myàrolo^e 
Platon difoit que lart fans 
méthode cftoic vne ombre 
d ait,nonrarn la fin delà mé¬ 
thode efttrouuerlesremedes 
propres ^ conuenables aux 
maladies qui feprcfentent, & 
les y accommoder, bref en 
vfer auec prudence difcreti*^ 
on & raifon 5 celle méthode 
eft nommee de Galen 
'liLKcLfx'retLvoiJttm^ U flambeau qui 
efclaire par tout : ie dy ce- 
cy contre les Charlatans qui 
Ibntlàns méthode. L’experi- 
cncefans la philofophie mere 
de rexperience,ell incertaine? 
or la philofophie n’eft point 
fansraifon, 

FIN. 



